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EibPl p d ~ e  a su, dès mon p h  jeune âge, me 

comraoziqusr son caour e t  son respect de la nature. 

Cette commaion a, sans doute, orient4 mx c&re. 

RuinbZe professeur, sa uie fut un modèle de 

m~~ctsnoe  pmfessionnetk, de M t w e  e t  d 'bnnêtetk. 
Je m's f forcsd  de rsster digne de 2 'exenlpte qu'il  m'a 

tcrissé. 

Je Psnds homuge à son souvenir en ZuZ dkdiant 



i U h & t i r  te M s ù k n t ,  Mzdam, Messieurs les membres du Jury, 

Vous me faite8 l e  grand honneur de juger ce travail. 

Je vous prie d'accepter l e  thignage de ma vive gratitude 

et  de 8 1 0 ~  p ~ f e n d  respect. 

J'&~suT~ de ma sincère reconnaisssnce, les menibres du corps 

profsalss3cab de 1 'U. B. R. de Biologie, pour leur enseignement que j ai 

toujaurs s d v i  m e  un grand intérêt. 

QtPb tiOUTtCs les personnes qui ni'ont apport6 l e u  collaboration 

et leur pd&ien aaorej, daas l a  réalisation de ce travail, trouvent ici  

l ' m a r s i o n  & m a  plus Pifs remerciements. 



A V A N T  - P R O P O S  

Qpiesbi sont l e s  Wssrges que nous off re  l a  grande plaine du 

Nord T Un ganor8ma de cultures ouvertes presque exclusives traduit  

la vcrcstion w i c o l e  i n i t i a l e  de l a  riigion. La place de ces cultures 

c6rbslièrebl et fourrag&rfres intensives, est  maintenaut aprement dispu- 

t& par l*&-iom bes complexes industriels,  nés pour l a  plupart 

svac la &&=ouverte be le houilie. 

L'esanen de 1s caYte 8e la végétation nous confirme cet te  

vue -Wipzue. LR Wrd de la P"rgnee apparaît dtembl€e comme une ré- 

&ion f~rkemmt rnlasniée, fortamnt f a ç a é e  par l e s  activit6s humai- 

nes. De h h&raie l i t t o r a l e  et de l a  chhaie-chamde intérieure il 

zze mat* (PS~ dee l&eeuxl eaqrris01~~Qtt dans un contexte agricole in- 

WS p e ~  les p ~ U ~ & i o n s  industrielles croissantes. Cinq pour 
a& sew#hmmnt de w t r e  t e m t o i r s  sont bois&. Ces forêts  'elles-nGnes, 

a& d*%?aJmm trsrrsfozdes par l'homme et p&wntent ra- 
ZwmIxt- 

Far earrtre, le  coakm l i t t o r d  a €té relativenient 

jas@ak& $ours. L'exteasicrn actuelle des dnagements portuaires, 



le  d6veloppemo.t ou 1 'ia~plant a t  ion d' industries nouvelles tendent à 

morceler ce t te  frme côtière. Bien qu'elle s o i t  menacée par une ex- 

p l o i t a t i m  parfois irrakiozinelle, e l l e  demeure néanmoins, un s i t e  ty- 

pique e t  naturel où s'épanouit une f lo re  sauvage. De ce fai t ,  l 'a t ten-  

t i m  des batanistes s ' e s t  t r è s  t ô t  portée sur l a  végétation l i t t o r a l e .  

Ees 6 t u b  furent d'abord d'ordre purement f lor is t ique.  Nous 

citerons l e s  travaux de D.E VïCQ E., 1883 ; MOUIARD M., 1903 ; 
CAüSSIR O. , 1907 ; MAsSAIlT J. , 1908 ; CHEVALIER A. , 1922. 

Avec l a  conception précise de l 'association végétale donnée 

par BRAU10-3LAWQUGT l e s  noaabrewc travaux consacrés ensuite au l i t t o r a l  

furent d' ordre phytosociologique , puis écologique : HOCQUETTE M. , 
1927 ; DE LITARIiIm R. e t  G. MALCüIT, 1927 ; JACQUET J., 1929 ; 
HOCQUE'fTE M. et Mme, 1950 ; HOCQUETE M. e t  co l l . ,  1954 ; SIBEAUD J. ,  

1954 ; GEIN J.H. e t  A. GEE%!PEM, 1963 ; HOCQUETTE M.,  GEHU J .M.  e t  

M. FAtlQTAS, 1965 ; GBE5!FEM A., 1966, 1968 e t  1972. 

P d  ces travaux sur l e  l i t t o r a l  de l a  Manche e t  de l a  Mer 

du Nord, nombreux sont ceux consacrés aux estuaires ,  e t  particulière- 

airuat & l ' es tua i re  de la  Canche. 

C'est bric, dans la suite logique des études effeduges,  

. que naus avons entrepris ce pr6sent travail dlécosystématique. 

Avec l ' d n e a t e n t  et le  développement de l 'écologie quanti- 

fige, les e s t d r e s  apparaissent comme des eones de haute productivi- 

tg, con&ti-at llalim?atartion des chahes  trophiques marines. 

les &eri t  euam? "les berceaux nourriciers de l a  faune - 
cxé~aaique". 

Un t r a v a i l  précis e t  approfondi s'imposait sur  l e  plan ré- 

@or&. PST sa superficie,  par 1'6tendue e t  par l a  net teté  des forma- 

tions h a b p ~ l e s  qui eolonisent l e  schorre, par  sa  représentativité 

6colcrgiqw, par 11in.t,6&t q u ' i l  a toujours susci té  auprès des botanis- 

Css, l ' e s t d r e  de la Canche s e  devait de re teni r  notre choix. Devant 



les nenaees qui $serrt sur ce t te  baie,  l e  t r a v a i l  é t a i t  d'autant plus 

nécesssire. 

Cette e u &  aujourd'hui menée à bien, c 'est un agréable 

devoir pour moi, de renouveler ma profonde gratitude à Monsieur l e  

Professeur R. LIXDER de m'avoir confié ce su je t  riche e t  or iginal ,  

d'un indéniable i n t  ér6t fondamental e t  régional. 

Pour terminer cet avant-propos, j e  t i ens  à souligner l ' i n -  

té& des sociétés savantes locales. J e  pense en par t icul ier  à l a  

Société de Botanique du nord de l a  France, qui compte, parmi ses 

bul let ins ,  La majeure par t ie  des travaux pré-cités. De t e l l e s  sociét  6s 

régionales, permettent de rwseiiibler rapidement une ample bibliogra- 

phie sur un suje t  prgcis. Leur aide es t  précieuse e t  je  souligne 

aujourd'hui leur u t i l i t é  e t  leur  nécessité. 





C H A P I T R E  1. 

G E N E R A L I T E S  

La Canche, pet i te  rivière côtière $ régime océanique, prend 

s a  source au pied du Mont de Gouy en Ternois (Pas de calais  ) à une 

al t i tude de a33 m. Comme affluents principaux e l l e  reçoit l a  Ternoise 

pra8 d1~esdin, l a  Planquet,te en aval dtAubin-St Vaast, Za Créquoise 

à Beaurainville e t  la  Course B Montreuil. 

Ea a d  de Montreuil, l a  Canche a une largeur de quelques 

&res ; l e  coursnt est  l en t ,  le  d6bit des eaux est faible. Elle se 

j e t t e  ensaite d m  l a  Manche, en dessinant un estuaire en entonnoir, 

typique des fleuves de plabeaux peu 81ev6s. Cet estuaire, d'une orien- 

ta t ion g6dra le  Sud-Est, Nord-Ouest, s i tué  entre l es  locali tés d'Ba- 

pl- et du l'Ququet, s'enfonce de 4,5 km dans l e s  ter res  (jusqu'au pont 

de chemin de f e r  dtEtaples). Sa largeur maximale dépasse 2 km entre l a  

pointe du Tou~uet,  au Sud,& 1s pointe du Lornel, au Nord. Son embou- 

chure est b d e  par des formetions s6dimentaires li&s aux courants 

l i t taraux,  cat~act$ristiques de l a  morphologie à poulier e t  à musoir. 

Le poulier progresse de l a  Pointe du Touquet vers l e  Nord, entraînant 

ainsi I16rosian du wrsoii qui se  creuse au niveau du Lornel. Consécu- 

tivement a ce t te  déviation progressive du chenal de l a  Canche, on voit 

appmdtre le abut de formation d'un poulier e t  d'un musoir secondaires. 

A S8int6rieur de l 'estuaire,  .pendant l a  mar6e basse, l e  lit 

de la Canche es t  en partie msiatenu dans un é t ro i t  chenal par des digues 



PLAISCEE 2. - L'ESTUAIRE DE LA CANCHE. 

. .  



subatersiblee. La ridare ~ l o  dsoud en de nosbreux bras formant delta,  

après avoir contourn6 l a  bssribre créée par l e  poüiier. 

On retrouve en baie de Canche les  dépôts vaseux classiques, 

décrits par MASSARI 5 . " ) .  Du chenal vers l e s  formations dunaires, on 

distingue une zone inf'erieure submergée à toutes l es  marées : " ~ a  

Slikke", e t  une zone sup6rieure inondée sporadiquement lors  des marées 

de vives eaux : "le Schorre", couvert par une végétation dense. Le pas- 

sage & la Slikke au Schorre se f a i t  progressivement dans l a  partie 

l a  plus l i t t o r a l e  de l a  baie. Vers l ' in tér ieur ,  l a  limite entre ces 

deux zones es t  znarqu6e par un pe t i t  ta lus  de quelques décimètres. 

La mer fin&trec dans l 'estuaire à chaque marée. Actuellement, 

l'influence du flux se  f a i t  sentir  jusqutà 5 km de l'embouchure. Tou- 

tefois ,  dans l e s  temps historiques, l e s  zones immergées à marée haute 

&aient beaucoup plus étendues ; l a  marée montante pénétrait profon- 

d h n t  & l t i a t é r i eu r  des ter res  ; e l l e  é t a i t  sensible jusqutà Montreuil 

sur Mer l e s  bateaux & M e n t .  Le comblement progressif de l 'es-  

tuai re  et des marais arriare-littoraux s 'est effectué par l a  sédimen- 

ta;tion des alluvions de la rivière e t  par l e s  dépôts de l a  marée. 

Cependant, ce mlrmrt gge réeulte en gr ande par t ie  de 1 ' apport éolien. 

La s6diaaentatiaa &lienne érige aujourd'hui des dunes vives 

e t  des dunes m b r y o d r e s  pieeqdes contre l e  cordon l i t t o r a l  dunaire 

phas ancien. Bes dgpreshans inondables dans ce cordon dunaire, créent 

des "pannesn à1eau buce aif s P ~ o u i t  une v6g6tat ion hydrophile. 

Pour retenir  une vuet &inkale, la baie de l a  Canche présen- 

te donc un carplelce &e t r o i s  biotopes en -aite continuitg : l e  

biotope estusire, le biatope &maire e t  l e  biotope aquatique. 

(1) d. ,  2908 - de gdogrcrph2e b o ~ ~  des d i s t h c t s  
Zittoramw: et a Z Z u d w  de i?a Be- 



PZdWCHE 3.  - ClfELSSIFICATION DU QUATERMAIRE 

I)W NORD DE LA FRANCE. 

d'après G. DUBOIS, 1924. 

FACIES MARIN PICARD : 

assise de Dunkerque Sables du Marquenterre 
à CARDIUM 

~ D ~ B  1 assise de Calais Argile de polder et  tourbe 
Sables gris.  

\ assise d'-tende Argile de polder 
Galets, sables, graviers. 

Sables et  galets 
(alluviens anciennes) 



Les travaux consacrés à l a  sédimentation, l a  géomorpholo- 

gie  et la géologie du l i t t o r a l ,  notamment ceux de A. BRIQUET(') e t  

de 0. DU BOIS(^) , noue permettent d 'é tabl i r  l a  synthèse géologique de 

l a  baie de l a  Canche. 

L'extrême base des couches quaternaires repose sur un fond 

crayeux, constituant l e  $lateau d'Artois e t  de Picardie, où l a  Canche 

a creusé son lit. Cette couche crayeuse apparaît entre Bel-Air e t  l e  

P l i  de C e e r s .  El le  forme une p e t i t e  fa la ise  sur laquelle s 'adosse 

le cordon littoral se tue l  ; e l l e  se rv i t  de fondation à l a  construc- 

t ion  de l a  l igne de chemin de f e r  Etaples - Carniers. A marée basse, 

la craie  &ai+, encore vis ible  Èi Etaples près du pont de Trépied e t  

daas l e  Nit port en 1921 (G. DUBOIS). 

Les d6pÔts sédiamentaires observés en baie de Canche sont dus 

Èi Ls transgression flandrienne post-glaciaire (A. BFUQUEI'). Les t r o i s  

assises qui l a  caractérisent sont bien individualisées. 

1 - L'assise d'Ostende, base du flandrien, forme l e  cordon 

iittoral ancien. Il es t  c a t i t &  de galets roulés, de p a v i e r s  e t  de 

aablas coquillers(3) et aif leure,  de place en place, dtEtaples a 
Bel-Air sur l e  socle crayeux. 

(II A. BlEQUET, 1930 - Le Zittmat du Nord de la Prmroe e t  son dvo- 
zu.um Raorphotoatque. 

G. LWBOIS, 1924 - Rdaemhss sur les tsrr&ns quaternÛ.ires du 

(3) 6. WBEZET (&kt8 g h d a d p e s  dti%qi!e8, 1302) a t t r ibua i t  ce t t e  
formation au pléistocSne, l t a s s M l a n t  ainsi  aux pmques 
mrsnastiriennes. M. BRIQüEi' e t  G. DUBOIS indiquent qu'elle 
est plus récente e t  appartient au flandrien inférieur  . 



PLANCHE 4. - CROQüIS GEOLOGIQUE DE LA BAIE DE CANCHE. 

d'après G. DUEDIS. 

EGEN'DE : 1 ,  c r a i e  a f f l e m a n t  &PB l e  chenal ii ~ a r 6 e  basse ; - 2, f a l a i s e  de c r a i e  ; - 
2a, plateforme littorale - 3, cordon l i t t o r a l  de Bel-Air (Flandrien moyen) ; - 
4 ,  cordon l i t t o r a l  ac tue l  ; - 5, schorre ; - 6, s l i kke  e t  plage sableuse ; - T, tourbe 
submergée ( P l a d r i e n  =yen) ; - B. 1907, r ivage ac tue l  (en 1907) ; - Ch. N . ,  chenal 
occupé par l a  Canche à marée basse ; - Ch. S., chenal temporairement occupé par l a  
Canche à marée basse ; - B. 1805, rivage en 1805 ; - Ch. 1805, chenal de l a  Canche à 
marée basse en 1805. 



2 - L'.assise Bmi Calais est  représentée sous son facies 

p ldé r i en  par des sables argileux qui ont donné naissance à l a  Slikke 

ek au Schorre. 

a) Le Schorre est dû à une sédimentation f ine,  
. . . . . a . . . .  

srgilortaurbewe. Il es t  for& par l ' a rg i le  grise des pal- 

ders & RYDROBIA uZvae e t  SCROBICULARTA piperut& ; ce sont 

des d6pÔts d'eaux trenquilles indiquant une émersion légère 

due à un déplacement du niveau marin ou à un cordon l i t t o -  

raL protecteur. 

b )  La Slikke est  constituée essentiellement par . . . . . . . . . 
une vwe argilo-sableuse fine. La formation de l ' a rg i le  

nt&snt pas simp;lemsnt due à une précipitation des particu- 

l e s  en suspension dans l 'eau de mer mais aussi à une m u -  

t b t i o n  par des produits organiques visqueux e t  muqueux 

s k r 6 t é s  notamment par l es  RYDROBIA et RïSSOA. 

Ultérieurement à; ceo dgpôts, l e  mouvement marin posit if  s'ac- 

cent,~?, et l e  régime d'estuaire f a i t  progressivement place au régime 

ocgdqwe franc, avec d&&s che sable de plage à DOtVAX, dépôts que 

l 'on retrarve su  niwr9.u de ll€&ouchure de la Canche. A cet endroit 

lesr s r ~ s  vaseux sont remplacée peu à peu par des sédiments sa- 

ble= ; le Schorre et  la Slikke s'estoxpent en une plage sableuse 

qui sf&emd au-delà & la poiate du Lornel. 

Un banc tourbewt eouQorme l 'ass ise  de Calais. Ls for te  éro- 

sion, c d e u t i v e  B l'av1utc6e du poûlier du Touquet , l e  m e t  part iel le-  

ment & nu dans l 'anse du p l i  de C d e r s .  

3 - L'assise de, Dunkerque, flandrien supérieur, es t  repré- 

s d  sons son f&es typigue par l e s  sables à CARDIUM, connus depuis 

les trarvgzrx de ~~ sous le nom de Sables du Marquenterre. Cette 

sssiee forste en baie b Cache l e  cordon l i t t o r a l  constitud de graviers 

et &e ses2IIes caqdl le r s .  d'une largeur de 50 à 100 m au maximum, il 

est visible du port d'Etagles au Pli de C d e r s .  11 n'est plus a t t e in t  



par l a  prer qu'exceptiûnnellenent e t  a été peu à peu transformé en 

un chemin. Au-delà de Bel-Air il s'élargit progressivement et passe 

insensiblement à 1 'état de grhe sableuse. 

La s6dimentation éolienne actuelle contribue à l a  forma- 

t ion de dunes vives plaqdes contre ce cordon l i t tora l .  



Souligner l e s  ac t iv i t é s  humaines en milieu l i t t o r a l ,  c ' es t  

d'abord évoquer l a  pêche. 

Aux premières heures du flux, l e s  p e t i t s  bateaux profi tent  

du ngonflemnt" des eaux de l a  Canche pour regagner l e s  quais du port. 

d1Etaples. S i  c e t t e  pêche ar t i sana le  n 'es t  pas directement pratiqu6e 

à ï ' i n tb r i eu r  de l ' es tua i re ,  l e s  pêcheurs ne s 'éloignent guère de 

ce t t e  source nourricière ; l e s  pr i ses  sont d 'a i l leurs  constituées dtme 

majorité dles$ces catadromes, notamment crevettes g r i se s ,  mulets e t  

nets ; ces derniers temps, une pêche scient i f ique d'espèces anadromes 

et plus spécialement de l ' angui l le ,  a é t é  expérimentée à l ' i n t é r i e u r  

&me de La baie,  durant l e s  pleines eaux. Cette expérience nous per- 

met  de souli@er l'importance de l a  l i b r e  circulation des eaux entre  

riviBre et oc6a.n ; ce t t e  continuité assurant aux espèces migratrices 

un cycle de reproduction normal. 

A -6e basse, l e s  est ivants  e t  l e s  pêcheurs amateurs pro- 

fitent de la. grande superficie des vases sableuses exondées pour se  

livrer su ramsssage des coquillages, e t  en par t icu l ie r  des coques. 

Cette esp&ce, carsrit6ristique de l '6tage d d i o - l i t t o r a l  i n f i r i e u r ,  

&mnde p&s de 1 ' ~ u c h u r e  de l a  Cache. 

La mer susci te  l a  S c h e ,  mais e l l e  apporte également l a  

&ente dura&, l e s  mois d'&té. A marée haute, l ' e s tua i r e  consti tue 

un vaste plan d'eau d'environ 200 hectares. Les adeptes de l a  

m i l e  et des sports nautiques ont l e  l o i s i r  de s'adonner à l eu r  sc- 

t i v i t d  phsieurs h u r e s  par jour. Les plus hardis bénéficient de l a  

haute nier, tou te  proche, pour exercer l e u r  habileté.  Les cercles nau- 

t iques dS6t;aples et du Touquet comptent de nombreux amateurs, e t  

chaque jour de beau temps, une centaine de voi l ie rs  évoluent dans 1s 

baie suWerg&. 



Souligner l e s  act ivi tés humaines en milieu l i t t o r a l ,  c 'est  

d'abord évoquer l a  pêche. 

Aux premières heures du flux, l e s  pet i t s  bateaux profitent 

du "gonflement" des eaux de l a  Canche pour regagner l e s  quais du port 

d' Raples . Si  cet te  pêche artisanale n ' est pas directement pratiquée 

à l ' in tér ieur  de l 'estuaire,  l e s  pêcheurs ne s'éloignent guère de 

cet te  source nourricière ; les  prises sont d'ailleurs constituées d'une 

majorité d'espbes catadromes , notamment crevettes grises, mulets e t  

flets ; ces derniers temps, une pêche scientifique d'espèces anadromes 

et plusi spécialement de l 'anguille,  a été expérimentée à l ' in tér ieur  

&me de la  baie, durant l es  pleines eaux. Cette expérience nous per- 

met de souligner l'importance de l a  l ibre circulation des eaux entre 

z6vih-e et oc6m ; cet te  continuité assurant aux espèces migratrices 

~;zn rych de reproduction normal. 

A basse, l e s  estivants e t  les pêcheurs amateurs pro- 

f i t en t  de l a  grande superficie des vases sableuses exondées pour se 

livrer au ramassage des coquillages, e t  en particulier des coques. 

Cette esp&ce, carsct6ristique de 1' 6.eage &dio-littoral infir ieur,  

abonde p&s de l'ezabouchure de l a  Canche. 

La mer suscite l a  pêche, d s  e l l e  apporte également l a  

d6tente dtrrast l e s  mis d'été. A marée haute, l 'estuaire constitue 

un vaste plan &'eau d'environ 200 hectares. Les adeptes de l a  

voile et &s sports nautiques ont l e  l o i s i r  de s'adonner à leur 8c- 

t i v i t 6  plusieurs heures par jour. Les plus hardis bénéficient de l a  

m e  ~ ~ t r ,  toute proche, pour exercer leur habileté. Les cercles nau- 

tiques doEtaples e t  du Touquet comptent de nombreux amateurs, e t  

chaque jour de beau temps, une centaine de voiliers évoluent dans l a  

baie sllbinrrrgfk. 



Sur l e  Schorre, sujet  à imaersion régulière,  l e s  ac t iv i t é s  

h k n e s  sont restreintes .  Cependant,comme dans l a  majorité des es- 

tua i res  picards ,on y pratique l a  chasse 8 1' af fû t .  Près des lagons * n a t y e l s  ou a r t$ f i c i e l a ,  d s 'ébattent l e s  appelants*, des gabions 

sont d n a g é s  pour surprendre les nombreuses espèces migratrices lo r s  

d'une escale. Les chasseurs ne disposant pas de t e l s  aménagements, se 

contentent de "battref1 l e  Schorre, dans l ' espoi r  de mettre sur l ' a i l e  

quelques pluviers a t tardés dans un marigot. Invis ibles ,  plaqués con- 

t r e  l e  versant d'une dune i l s  peuvent aussi guet ter  l a  passée de quel- 

ques bizets .  Les dunes voisines offrent un autre  a t t r a i t  cynégétique : 

e l l e s  sont colonisées par l e s  kàpins e t  l a  présence de sangliers n 'est  

pas rare.  

La couverture d g é t a l e  du pré-salé montre quelques espèces 

qui susci tent  un int&êt  par t icu l ie r .  

Le LZM3NZUM vtltgare, ccnrüuunément appelé L i l a s  de 

iner ou bruykre de aer, suuc bel les  inflorescences mauves persis tantes ,  

e s t  âprentent canvoit6 par les tou r i s t e s  e t  f l eu r i s t e s  amateurs. Les 

cae iUe t t e s  sont n d r e u s e s  , d s  hélas ,  dépassent souvent l a  l imite  

du raisansiable &ma un but mercantilè. 

lb -fkpk%.mbire SALICORNIA europaea e s t  aussi  

q@lement rgeoltke, sous l e  non loca l  de "passe-pierre"; e l l e  e s t  

u t i l i s 6 e  comme c o n ~ ~ t .  

E Z A  dth e s t  bien représentée au niveau 

des "laisses de mer". Les s6lectionneurs y trouvent une source de 

génotgpes iszbxnmges de betterave, nécessaire $ l a  restauration des races 

de clzltures sp6cialernent adaptées à natre climat. 

Les &ivitbrs Inmaines ne sont pas bornées à prof i te r  pas- 

sivatent & ces ressources nsturel les  : p6che, chasse, c u e i l l e t t e  ..., 

t !=@ : "appekmtsu : &eaux captifs ou factices, postés pore attirer 
se6 eong&&res sauvages. 

IIgaSonP : Rb14 s d z w  des chasseu~s d 'esp0ces migratrices. 



lttaa6nagement anthropique de l ' e s tua i r e  s ' e s t  soldg par une conquête 

des t e r r e s  qui ont é té  progressivement annexées au continent. 

Ainsi, les pa r t i e s  du Schorre l e s  moins su j e t t e s  à immer- 

sion , 03 l'cm devrtiit t r o w e r  une pelouse à GLYCERIA &tim, ont 

d t  d t r ans f  o&es en pâturages permanent S. 

La soustraction déf in i t ive  des molières à l ' inf luence des 

marées est wndue possible par l 'établissement de digues insubmersi- 

b les  noman6es "royons" der r iè re  lesquelles s 'é tabl issent  des "renclô- 

turest '  ; c 'es t  sur de t e l l e s  formations qu'ont é t é  é t a b l i s  l 'aéroport  

e t  l e  champ de course du Touquet. 

Nous soulignons kgdement l ' i n t é r ê t  pédagogique d'un t e l  s i t e  

03 s '6pariouissent en parfai te  cont i n u i t  6 l e s  végétations halophiles,  

psammphiles et hydrophy-kes . Chaque année , des centaines d' é tudiants  

p rof i ten t  de ce l i v r e  d'enseignement ouvert en pleine nature. 
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C H A P I T R E  I I .  

------- 

C L I M A T O L O G I E .  

, 0 0 , 0 0 ~ 0 0 ,  

La productivité primaire d'un t a p i s  végétal dépend du tryp- 

t ique  : bioclimat , so l ,  patrimoine hérédi taire .  S i  l e  climat n 'es t  pas 

l e  seul  facteur  conditionnsrnt 1 ' ac t iv i tg  photosynthét ique e t  ne peut , 
à ce titre, servir d'indice de productivitg, il n'en r e s t e  pas moins 

un coefficient de grande importance. La prépondérance de ce facteur 

6cologique &~par&t daas la v a r i e i o n  annuelle de l a  productivité d'une 

phyto&nose &finie. Son importance est également soulignée dans l a  

comparaison de l a  produetivit6 de deux formations végétales qual i ta t i -  

vement et quraasrtitativ-nt identiques, ins ta l lées  sur un substrat  sem- 

blable mais de local isat ion géographique t r è s  d i  f fdrent e . 
Aussi, l a  qusntification de l a  productivité végétale, é t roi-  

teateiLt 1%-6e aux conditions trtmosph&iques, nous a paru inséparable d'une 

&ude a i i c r ~ c h t i q u e .  

I)srarts im peuder temps, nous dsfinirons l e  climat d' QIAPLES - 
LE T€lU@EP à t ravers  Les mayr?nnes des relenr6e m6téorologlques ef'fectuds , 
ces &ume derni3res snnberr. &a -es noua ont été  comnnrniquées par 

La stcrticm àe 1 'a6ropox-t du TWQüEl. Les appareils de mesure et  d t  ob- 

servatioa son% itkstaJ.l.68 sur une "renclÔtwen du Schorre, ancien s i t e  

de 1'mw ~ € i k d d @ 8 .  lees p G n d n e s  enregistrgs r e f l k e n t  donc 

garfdhment 3.a ndercrr?liPlat &e l ' e s tua i r e  de l a  Canche. A t i t r e  de com- 

paraison, ILOP~ imaiiquerons un aperçu du climatt de l a  région de LILLE 

dtrrant la z&ae période. 

DeEns un second % q s ,  $ partir des moyennes effectuées sur 

ces gtkaze d d & m m  sgnées, nous dggagerons l e s  variations climatiques 

obsemab2es au T en 1972. 



P L A N C H E  5 :  

TEMPERATURES MOYENNES MENSUELLES RELEVEES AU TOUQüET . 



La température myenne es t  de 10°2 C. La variation 

annuelle est faible  : La moyenne mensuelle des températures maximales 

quotidiennes e s t  de 20'3 C (mois d'Août ) . 

La moyenne niensuelle des températures minimales 

quotidiennes &st de 1°2 C ( m i s  de ~ é v r i e r ) .  

Le nteximum absolu e s t  de 33'3 C ( l e  9/7/59) 

L e  Iil i iBim absojau es t  de -18~2 C ( l e  2/2/56). 

Les moyennes mensuelles s'échelonnent de 3 O 9  C en 

Janvier à 16*7 C en Août. 

L ' m l i t u d e  quotidienne moyenne voisine autour de 

8' C. EUe est plus for te  durant les saisons intermédiaires Automne - 
Printemps e t  peut atteindrPt des mdeurs maxht&es àe 20'~. 

Le nonbre de jours de gel& (0' C sous a b r i )  est; 

de 48 par an, avec une &part i t ion  prépondérante en Décembre, Janvier, 

FBvrier, Mars (respectivement 11 - 1 1  - 1 1  - 8 jours).  Les dernières 

gelées peuvent se manifester en Mai-Juin, l a s  premières dès Octobre. 

Toutefois, les jours sans &gel e t  de glace au s o l  n'excèdent p6.s 7 

par an. 

A LILLE, (&années fournies par l a  s ta t ion  météore- 

logique de UX&E - LESQUfN) l a  température moyenne de 1 ' année e s t  un l 

peu Nu8 fa ib le  : BO6 C. Les variations annuelles sont plus importante: - 

La moyenne des températures mensuelles maxinales r_, - 
de 21a9 C ( d s  de Juillet), cel les  des minimales e s t  -0,1° C (mois 

~ a n v i e r )  . L'aaqlituûe quatidienne e s t  également plus forte .  

L'influence océanique e s t  moins sensible i3 LILU 4. 
l 

de ce fait, connaît des hivers un peu plus froids : l a  teq$rature 



P L A N C H E  6 :  

HAVTEUR MENSiBUE DES PRECIPITATIONS RELEVEES AU TOUQUET. 



moyenne &s m i s  d'hiver e s t  plus basse d'environ 1°c ; l e  nombre de 

jours de gelGe e s t  de 61. 

Le climat maritime se caractér ise par de fortes 

précipi ts t ions.  Elles s 'élèvent,  dans l a  région de l a  baie de l a  Canche 

3 871 mm. Celles-ci se répart issent  uniformément sur toute l'année avec 

toutefois  un maximum durant l e s  mois d'automne. I l  pleut en moyenne 

166 jours par an. La  moyenne mensuelle des jours de pluie ne subit  qu'une 

fa ib le  variation. 10 jours en Juin , 17 jours pour chacun des mois de 

Novembre, Décembre e t  Janvier. 

La neige e s t  peu fréquente ( 1 1 jours par  an) .  La 

grèle e s t  rare (2 jours par an) . Les orages sont peu nombreux ( 5 jours 

par an). Les jours de brouil lard (25 par an) se  répart issent  sur toute 

l'année. L ' h d d i t é  r e l a t ive  de l ' a i r  r e s t e  souvent t r è s  élevée. 

A LILLE, l e s  précipitations recuei l l ies  sont de 

606 mm par an. Elles s ' échelonnent sur toute 1 ' année, mais l e  maximum 

d'Automne s'atténue. I l  pleut 170 jours par an e t  &a variation de la 

moyenne mensuelle demeure dans une l imite  plus res t re in te  : 12 jours 

en Juin, 16 jours pour chacun des mois de Novembre, Décembre e t  Janvier. 

Consécutivement à l a  rigueur de l 'h iver ,  l e s  chutes de neige staccen- 

tuent : '18 jours par an. La grèle e s t  plus fréquente : 4 jours par an. 

Avec un net maximum durant l e s  I I K ) ~ S  d 'é té ,  l e s  j o w s  d'orage s'élèvent 

à 22 par an. Les brouillards sont beaucoq plus nombreux : 76 jours 

par an, avec un minimum en &é 02 l 'on observe principalenient des bru- 

m e s  matiarales. Bien que l'humidité re la t ive  de l ' a i r  n'atteigne pas 

ce l le  relevée au OOU@JET, e l l e  demeure sowerrt élevée : 84 % en moyenne 

annuelle. 

L'ensemble de ces données, nous permet d 'é tabl i r  l a  

synthèse climatique de ces deux figions , selon l a  méthode des courbes 

ombr&hermiqus de  GAUSS^'^ ) (cf .  planche 7) .  Le t racé en po in t i l l é  

( I I  CAUSSEN : - L 'indice &dhe&que - Les cZhats fiotog2quea e t  leur ckssif5cation. 



PLANCHE 7 . - COMPARAISON DU CLIMAT LE TOUQBET - LILLE. 
Moyennes des 15 dernières années (1955-1970) . 

LE TOUQUET 

1) Courbes ombrothermiques. 

1 

J. '  F . ' M . ' A . ' M . ' I ' J . ' A . ' S . ' O . ' N . ' D .  

LILLE. 

1 J 
J . '  F.'M.'A.'M. 1.' J . ' A . '  s. 'o. 'N.'D. 

2) Histogrammes d'insolation (insolation mensuelle moyenne). 



représente les temfirstures, l e  trait plein, les  précipitations. L'échel- 

l e  des pAcipitations es t  double de ce l le  des températures. 

Insolation : 3 - mm---- 

L'insolation quotidienne es t  mesurée s u r  un disque 

de carton d m 6  d'u~ mouvement ro ta t i f  synchrone de l'heure. Dès que 

les rayons so la i res  percent l a  couche nuageuse, i l s  sont concentrés à 

travers une grosse l e n t i l l e  e t  convergent sur l e  disque qu ' i ls  brûlent 

selon une lieple régulière. 

Au TOüQUGf, l ' insolat ion a t t e i n t  173Q.heures par 

sur, Bln: s,eL;fi- dépclsse 2ûO heures par mis ; elle voisine sutour de 

60 heures dumtmt les mis d'hiver. 



PLANCHE 8 . - CLIMAT DU TOUQUET ANNEE 1 9 7 2. 

Comparé à l a  moyenne des 15 d e r n i è r e s  a n n é e s .  

LE TOUQUET (moyenne 1955- 1 9  7  0) 

1) Courbes ombro the rmiques  

mm. 

LE TOUQUET ( 1 9 7 2 ) .  

2 )  Histogrammes d ' i n s o l a t i o n  mensue l le .  



A LILLE, l a  durée annuelle de l l insolat ion es t  

lég8remnt plus faible : 1554 heures. Ce dkficit  est surtout marqué 

en é té  ; l e s  myemes mensuelles des mois de M a i ,  Juin, Ju i l l e t  e t  

Août n'&teignent pas celles observées au TOUQUCT. 

Les histogrammes d'insolation de ces deux stat ions,  

figurés p lanae  7, montrent bien l'aspect "érodé" de l a  courbe de l a  

région de Li=. 

En r g s d ,  ia baie de Canche, présente l e s  caractéristiques 

océaniques du climat tempéré : précipitations élevées, faibles anrpl i-  

tudes de températures tant  annuelles que quotidiennes. Le climat pa- 

&t plus nuancé que celui de l a  région l i l l o i s e  03 l 'hiver froid,  

traduit une id luence océ;mique moins sensible. 

II. - 
La planche 8 montre l a  synthgse climatique de l'am& 1972 

compss6e au eli~oat moyen de ces quinze dernières années. 

1 - La courbe des t,emératures : 

Elle paraît légèrement supérieure à l a  mpyenne . 
L'hiver 1972 fut plus doux, l e s  tenpératures printanières plus élevées. 

Sous mrxtionnons cependant l a  présence de fortes gelées tardives : 

-l°C l e  9/3/72 ; -2,g°C l e  12/3/72 ; -0,5OC l e  13/3/72 ; =1,6OC l e  

23/3/72 et de températures basses très ta rd  en saison : 0 ,g°C l e  

17/4/72 ; 1,3°C l e  19/5/72 ; 2,2OC l e  2/6/72. Ces chiffres s'entendent 

relevés sous abri. 

La dw6e du cycle de végktation se définit  arbi- 

trajimment daas l e s  r6gions tempérées par l e s  m i s  ayant simult~~~éxttent 

une t e d r a t u r e  moyenne supérieure à  OC e t  une moyenne des tempkra- 

t w a  ddnales s&rieure à 5 ' ~  (d'après PARDE e t  OIACOBBE' ). Elle 

(2) l%RDE, 1958 : thre notion n a t v e t k  et fmtcttlacse : 2 'Endice C .  V .  P .  
P m ,  1958 : Retoup tnul Z1indZcs C. V.P. de PATERSON. 
GfAtVBBE, 1967 : Le coefl&?bnt cZimtique de productiuité 

petenoie 2 le. 



s'échelonne n o r m a l e n t  pour l a  région du TOUQüET, d'Avril à début 

Novembre s o i t  une dur&e de 7 mois. 

Vu l e s  tPmpkratures du mois de Mars 1972 supérieu- 

res 8 l a  moyenne, nous serions enclins à l 'envisager comme début de l a  

période de végétation. Cependant, l e s  fortes--&lées tardives receneées 

en Mars e t  l e s  faibles  températures noctures observées en Mai e t  Juin,  

nous amènent à considérer l e  cycle de végétation 1972 comme normal e t  

d P u e  durée de 7 mois. 

La hauteur des précipitations recuei l l ies  au cours 

de l 'année 1972 s 'é lève à 666 nmi ; e l l e  e s t  donc lo in  d'atteindre l a  

moyenne. Ce déf ic i t  pluvio&trique es t  t r è s  net durant l'automne, notam- 

ment au mois dtOctubre 03 l a  courbe des précipitations descend en des- 

sous de ce l l e  des températures ; Ce mis peut ê t r e  considéré, selon 

GAUSSER, canne période de sécheresse. Nous ne pensons pas que ce man- 

que de pluies autanmrnles ait pu influencer défavorablement l a  pro- 

duct ivi t6 ,  ce t te  période intervenant en f i n  de cycle de végétation. 

De plus,  Octobre e s t  l'époque des for tes  marées aauiuelles e t  ce t te  re- 

lat ive sbcheresse atmosphérique aura é t  6 compensée par 1 ' immersion ré- 

gulière du Schorre. Toutefois, l e  déf ic i t  annuel global, d'environ 

25 % par rapport 8 l a  moyenne, conduit certainement à une production 

primaire irdi2eure B l a  nomaïe. 

Insolation : 3 - - - -  
L'insolation t u t a l e  de l'année 1972 a t t e i n t  1803 h. 

qui se répart issent  de d k r e  plus uniforme sur l'ensemble de l 'année, 

(cf.  histogrsmiriies pl-che 8). En Mars, l ' i n so la t ion  ==suelle dépasse 

l a  xqenm? de 50 heures. Cette for te  valeur printanière coneomitaiste 

des te&&ures 6lev6es pour 1s saison aura i t  pu i r r tensif ier  l t ac -  

t i v l t 6  pBotuqmkh&tiqide &u twis végétd. Mais l e s  for tes  gelées encore 

e!n.rq&&&es $ c e t t e  &poque ont probablemenk joug l e  &le de facteur 

Ilmitant. Ensuite, 1 ' insolation memuelle durant l a  ].riode d ' accroi s- 

smuent & i f ,  présente un. dgf ic i t  par mpprt à la  nozmrale : 



(baisse de 20 heures dtinaalation en Mai, de 50 heures en Juin, de 

40 heures en J u i l l e t  ) . S i  l a  valeur annuelle es t  fo r t e  , s a  mauvaise 

répart i t ion se  traduit en f a i t  par un déf ic i t  pour l e  t ap i s  végétal. 

Ruus avons signalé, en debut de chapitre, 1 'importance du 

c h a t  sur  l a  végétation et sur l a  productivité primaire. Cette rela- 

t i o n  a é t é  depuis longtemps étudiée par divers auteurs qui ont d'a- 

bord cherch6 à exprimer l'ensemble du climat d'une région, par une 

formule synth6tlque. Les variables de ce t t e  formule sont dnéralement 

représentées par l e s  facteurs cliaiat i ques principaux : températures 

e t  précipit  &ions. 

Ces indices ref lètent  d'une m i è r e  synoptique l'ensemble 

des données &6oroïogiques ; Ils n'ont souvent qu'une signification 

phyto&og~aphicpe : &fini t ion des types de v é d t a t i o n  (déserts ,  sa- 

vanes, steppes, forêts.  . , ) d6f in i t ion  des étages de végétation. 

Plus récement les auteurs ont cherché à exprimer l e  climat 

en tant que coefficient de proitaictivité. Les fo rmies ,  plus ccmnplexes , 
erulpqu&Ua ils aboutissent ne iaettent en jeu que l e s  facteurs ~ 8 n t  

un &le d e l  dens 1 ' accroissanent d g é t  a t  i f  de l a  couverture végétale. 

Les nations de pgriode de végétation, précipitations u t i l e s ,  amplitu- 
de des B on. . . deviennent alors pr6pndd~antes.  

î a r d  l e s  nmbreuses synthèses climatiques élaborées, nous 

ne citer- que l e s  glus couaument u t i l i sées  dans l e s  travaux de 

p&to&cqpaphie et d'écologie. Cette étude nous permet de comparer l e  

cliiaa;t e t  l a  productivité potent iel le  moyenne de ces 15 dernières an- 

n&s avec ceux de l'année 1972. 

L'indice d 'a r id i té  de DE MAKFo~~E' prend en consid6ration .................................. 
le  rapgmrt pr&ipitation/taup6rature. Il ne considère que l e s  préci- 

pi tat ions et les tatp6ratures moyennes annuelles, sans f a i r e  intervenir 

(1) D.E iWEVm, 1924 : TrÉritd de gdopcrphie physique. 



l a  notion de phiode  de dgé ta t ion .  

P = précipitations annuelles en mm. 

T = température annuelle moyenne en OC. 

i moyen = 43 ,2  
'( 1972)' 

33,6 

Le quotient pluTiométrique dtEf4BE~~EFI3 t i e n t  c o q t e  des pré- ...................................... 
cipi tat ions , l a  teq6rat.ure, e t  de l'évaporation q u ' i l  c o n s i e r e  

fonction de la dif fsrence M - m. 
M * mOyexme des texpératuses maximales du 

mis l e  plus chaud 

ri s moyenne des températures minimales du 
mois l e  plus froid. 

Ces deux valeurs asnt exprimées en tenpérature absolue. 

P = précipitations annuelles en m. 



Le coefficient bioclimatique de productivité potentielle ........................................................ 
de GIACOBBE met en jeu l e s  notions de température u t i l e  e t  de pluie ............ 
ut i l e  . 

C = température utile X pluie utile. 

L ' auteur défini t  l a  température u t i l e  comme l a  température 

moyenne mensuelle de l a  période de végétation. La durée de cet te  pé- 

riode e s t  théoriquement définie par l e s  mois à température moyenne 

supérieure à 7% e t  dont l a  moyenne des températures minimales ne des- 

cend pas en àessous de 5OC. La pluie u t i l e  e s t  exprimée convention- 

nellement par un indice d'arido-humidité : 

100 X P. 

i = 
temp6ratw-e moyenne maximale X amplitude diurne 

C e t  indice s ' é t ab l i t  pour chaque mois de l a  période de vé- 

g6.t rLt i on. 

Nous ne citerons i c i  que l e  coefficient mensuel moyen.: 

Q moyen = 57  

L ' i n d i c e  C .V.P. (climat, végétation, productivité) de ........................................................ 
PHi'BûiV f a i t  intervenir l a  chaleur, l'humidité, l a  durée de l a  pé- ........ 
riode v/e&ative e t  l ' i n t ens i t é  des radiations solaires.  

W x P x G x E  
L'indice e s t  : 

Va IE 12 x 100. 



TV = tenlp6ratw-e moyenne du m i s  l e  plus chaud 

Ta = amplitude thermique annuelle 

G = durée de l a  période végétative 

E = in tens i té  des radiations solaires. 

Rp = radiations solaires  au pôle en 
3 2 10 cal. /grame/cm /m. 

Rs = radiations solaires  à l a  s tat ion.  

E = environ 65 Z pour l e s  climgts tempérés. 

Q moyen = 432  

A l'intbrieur da trylrtique, climat, sol ,  plante, nous pguvons 

consib6pha;, lpo.ur Ia vég&tertion de le baie de Canche, l e s  deux derniers 

~ & e w  constants d'une d e  B ltau%re. L& vsria;tion de 1s pro- 

ductivia d'une strtia d 6 t e d n l e  est paral lèle  à L a  variation clima- 

tique amuw3.ie. Le cslzPaC observé au TOüQUHCT durant l ' a~ ih  1972 paraît 

sex~~fUmtmz& m i s i n  de l a  norraale : 

- k a  t q & s t u r e s  moyennes griatad&rs~ éLetTées s m t  cour 

pendes par des valeurs inininisles faibles. 

- Le glus grand dcart se situe au niveau des précipitations 

d l 'oxa am?gistre 200 arsl âe nroim que la nonasle. 

- 3i l ' insolat ion zmnuelle d&asse 16e;lèm~~nt la moyenne, 

sa r6psrtit;ian fait appasaît,re? tme diminution durant l e s  mois d'in- 

tewe &el n t  v&$tgtif. 



En 1972, la productivité du tapis vég6tal de l'estuaire 

àe la Canche, en s'approcha& d'une valeur moyenne, doit en être 

toutefois lég&emerrt inféréleuse. Ce déficit probable est  d'ailleurs 

trsduit par l e s  indices et coeFficients bioclimatiques. Ceux-ci sont 

toujours inférieurs à l a  -leur moyenne de ces quinze dernisres 

annees. 



C H A P I T R E  I I I .  

------- 
E T U D E  D E  L A  V E G E T A T I O N .  

~ 0 0 ~ 0 0 ~ 0 0 ~ 0 0 ~  

A. - m MILIEU. 
Du f a i t  de ltinf'luence de facteurs écologiques variés, no- 

tanuent l a  rencontre eaux douces - eaux salées et l e  rythme des marées, 

l e s  estuaires offrent une grande diversité floristique.. 

La baie de Canche demeure un s i t e  encore naturel. Elle nous 

permet dt&udier l e  complexe biologique que .repr&sentent ces zones 

littor8Aes s d t r e s .  La séquence des groupements halophiles y est par- 

ticulièrement nette. Leur grande superficie respective ne se retrouve 

dans aucun autre estuaire de l a  région. 

ni baie de Canche, l e s  vases salées couvrent environ 4.00 hec- 

tares qui se partagent en Slikke e t  Schorre, formations sédixuentaires 

classiques dies estuaires picards particulièrenent bien i n d i v i d d s é e s  

en ce s i t e .  

1 - elii: 

Constituée de vases fines e t  souvent nauséabondes , 
e l l e  etst ~ r g &  B chaque mm&. Elle se présente sous forme de sédi- 

ments ws, dkpaurais de vegétation ghanérogdque. A l1intér,ieur de 

l t e s t d r e , e - U e  descend vers l e  chenal de l a  Canche selon une pente 

siamp&. Verr, ll~bottchnre, 1s Taible déclivitQ permet une colonisation 

plus e4~ip-e psr les  e*ces pionnières. 



Pegdetnt l e s  marées de quadrature, dont l'amplitu- 

de e s t  fa ib le ,  l'immersion biquotidienne de* 18 haute Slikke est  t r è s  

brève. Le so l  se  déssèche en surface. 11 présente alors ,  un réseau 

de fentes de dessication qui l e  d6coupe en polygones plus ou moins 

réguliers.  

2 - &eS$ho_rre-: 

Il s 'individualise de l a  formation précédente, par 

une couverture végétale t r è s  dense. LE dénonrination locale d' "~e rbu"  

n 'est  sms doute pas sans rapport avec ce t te  densité du t ap i s  des ha- 

lophy-tes. Il constitue Le pré salé ou encore l a  " ~ o l i è r e "  picarde. 

Il s'apparente au "Salt March" décrit  par des auteurs anglais. 

Sur l a  r ive droi te ,  l e s  molières s'étendent du 

pont d1ETbfLliS au Pli &e Caraiers. La largeur varie de 100 à 400 m. Sur 

l a  rive gauche, e l l e s  s '&ale& du pont dlGTAPLES à l a  pointe du 

TOUQUEi! sur une largeur pouvant at teindre 600 m un peu en aval de cet- 

t e  pointe. Sur cet te  rive, une par t ie  du Schorre a é t é  définitivement 

annexée au continent sous forme de polder. Sans ces renclôtures son 

extension s e r a i t  beaucoup plus importante que sur l a  rive droite.  

La &cl iv i td  du Schorre es t  t rès  faible.  Il  appa- 

r&t c m  une -te pra i r ie  plane ; l a  différence de niveau entre l a  

zone inf is ieure  e t  l a  zone sup&rieure excéde rarement 1 m. 

Il es t  sillonné par de nombreux msrigots, qui re- 

présentent &ast de rrnalficaFtiuns de la Slikke à laquelle i l s  aboutis- 

sent. Averc la marée montante, i l s  se remplissent d'eau en même temps 

que le nivesu dee flats submerge la Slikke. Aux premières heures du 

jus& le  courant de r e t r a i t  y es t  violent. I l  exporte a lors ,  vers l e  

plateau continental, La l i t i b e  accumulée sur l e  Schorre &.de nomi- 

breux ramaxx et feui l les  srmchés à l a  végeation. C'est par ces 

&&s que s '&ablit 1 ' eutmphisat ion régulière du plateau cont inen- 

taï voisin. H a u s  aunnrsl l'occasion de revenir plus ~~lplement sur ce 
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phénomène dans l a  s u i t e  de ce t r a v a i l .  Alors que ces marigots sont 

à flot  3 chaque marée, l a  végétation couvrant l e  Schorre n'est  sub- 

mergée que sporadiquement, l o r s  des marées de syzygie. 

3 - -Ythme-de-&es : 

L'amplitude théorique de chaque marée e s t  coeffi- 

cientée par l e  Service Hydrographique de l a  Marine. Ce coefficient 

théorique t r adu i t  l a  hauteur des basses e t  hautes m e r s .  Cependant, l e  

niveau des eaux es t  localement mdulé par l e s  perturbations atmosphé- 

riques régionales ; un vent du large,  une pression barométrique f a ib l e  

amplifient l e s  marées e t  vice-versa. 

La planche no 9 r e f l è t e  l a  hauteur théorique du 

niveau des eaux de marée haute en baie de Canche durant ltann6e 1972. 

Les pleines mers  de mortes eaux, d'un coeff ic ient  
f variable de 73 à 92 atteignenb une hauteur comprise en t re  6,7 e t  8 m. 

Elles immergent l a  Slikke e t  peuvent au m a x i m u m  monter jusqu'au bas 

schorre. Seules l e s  marées d'un coefficient supérieur à 92 baignent 

ou inondent totalement, selon l eu r  amplitude, l a  couverture végétale 

du Schorre ; l eur  hauteur var ie  de 8,2 m à 9,5 m. Les plus for tes  ma- 

rées ,  observées en 1972 ( l e  17 M a r s ,  l e  15 A v r i l ,  l e  25 Septembre e t  

l e  23 Novembre) é taient  coefficientées de 110 à 115. Elles submergent 

l e  Schorre de plusieurs d6cimètres, inondent l e  chemin qui l e  borde, 

e t  &teignent l e s  premiers monticules dunaires du cordon l i t t o r a l .  Cet- 

t e  l imi te  maximum des f l o t s  e s t  appelée " laisse  de mer". El le  s ' in&- 

vidualise,  aux pEriodes de marées d'équinoxe, par l a  présence de co- 

qui l les  diverses,  d'une importante l i t i è r e  de feu i l les  e t  rameaux vé- 

gétaux, de débris var iés ,  apportés par l e  f l o t  e t  l a i s sés  sur  place 

aux premières heures du jusant. 

Cette l imi te  e s t  fioristiquement niarquée par l a  

présence de BETA naarEtim. 

C Note : Les hauteurs s m t  dorrndes pm rappo~t au zéro des cmtes 
&nes (Port de BouZogRe sw) mer, pectifié pour ta baie 
de Canche). 





La planche no 9 montre que l ' e s t u a i r e  subi t  annuel- 

lement envimm 450 subnersions recouvrant l a  haute Slikke, 240 submer- 

sions baignant l e  Schorre, 60 submersions inondant totalement l e  t a p i s  

végétal e t  atteignant l e  chemin qui longe l e s  molikres. La zonation 

de l a  végétation des vases salées, qui s ' é t a b l i t  en fonction du rythme 

des marées e t  des fréquence e t  durée d'immersion, m e t  en r e l i e f  l ' i m -  

portance de ce facteur écologique. 

La car te  s i tuée  en f i n  d'ouvrage ( c f .  ca r t e  "Formations vé- 

gétales  en baie de  anche") représente l e s  formations végétales de l a  

baie de Csnche , leur  s i tuat ion e t  l eu r  étendue respective. Nous dé- 

crirons ces groupeme&s halophiles selon un transsect effectué à par- 

t i r  du chenal de l a  Canche vers l e s  dunes l i t t o r a l e s .  La planche no 10 

représente schématiquement, l e  p ro f i l  topographique des vases e t  l a  

séquence de la v6gétation o b s e d e .  

La premier@ espèce rencontrée en haute Slikke es t  SPAiPINA 

tacmaen&. Elle  forme des touffes  isolées ,  de forme c i rcü ia i re  plus 

ou moins rggulière,  d'un diamare variant de 0,5 à 3 m. La physiono- 

mie de ce t t e  formation e s t  tou t  à f a i t  par t icu l iè re  : peuplements 

denses dispers& sur  l e s  vases nues. Dans ces î l o t s  de végétation , l e  

enta@? de recouvrement e s t  de 70 f ,  l a  hauteur de l a  formation 

o s c i l l e  entre  50 e t  70 cm. Panni l e s  espèces compagnes de l a  spartine 

on remarque , çb e t  là, SALICCIRNIA europaea e t ,  plus rarement, ASTER 

tdpo~ium, L'apport de sables éoliens,  qui sgdintentent entre l e s  ti- 

ges &~ess6es de la  spérrtine, contribue à relever l e  niveau des sédi- 

ments à î1int6rieur de ces touffes.  Ces formations pionnières s ' ins-  

tallent sn devant de la  végétation continue de l a  Slikke e t  du Schorre. 

W G O R B I A  eurapa4a, qui forme l e  premier tap is  végétal, 

8'  en retrait des touffes de spartine.  C'est l 'espsce carac- 

t6 r i s t iqua  de la haute Slikke. Les peuplements à SALICORIVIA europaea 

sOIYt %.r&3 divers. Cette plante peut se  développer en une pelouse 
I 



dense, d s  l e  d6veloppeznent d&a t i f  des individus est fa ib le .  Dans 

d'a%&- %unes, &es individus sont plus t r8pw)par  contre, l a  densité 

de populgtion est miadre. Enfin l a  salicorne se  rencontre aussi en 

association avec d'autres espsces notanment SUAEDA maritirna e t  ASTER 

tdpozim. Le pourcentage de recouvrement e s t  tres variable : de 

10 à 60 %. La hauteur de l a  s t r a t e  s'dcheloasie entre 10 e t  30 cm. Nous 

pouvons estimer l'enseinble de ces populations de SALICOhWIA eumpaea, 

a une superficie de 4 hectares. 

SUML4l & t h  s'implante dans l e s  zones supérieures de l a  

haute Slikke. Caaiiabe nous venons de l e  préciser, nous rencontrons ce t te  

espèce en sssociatian avec la  salicorne ou l ' a s t e r .  Cependant,elle se  

d6veloppe ie plus souvent en peuplement presque pur sur des surfaces 

assez aaples. El le  forme alors  de bel les  pelouses homogènes, ondulant 

au gr6 des vagues de l a  d e  montante. La  densité de population varie 

de 60 Ta S. Le hauteur myeme de l a  v6&ation est d'une trentaine 

de centiaBtre8. On retrouve SUAEDA &tim sur l e  Schorre, en bordure 

des l m .  Elle l e s  colonise aŝ eine lorsqu' i ls  sont assdchés par l a  

for te  6vagoration estivale.  Les pelouses à duaeda couvrent une super- 

f i c i e  globrrfe d'environ 4 hectares. 

La haute Slikke, ains i  que l e  bas Schorre, sont également l e  

doliraine chr dipesses -CI, notamment des genres ~ E R O M O K P H A  e t  ULVA, 

ciont la  prbence  es t  t r i b u t a i r e  de l'inaaersien réguliare. 

h s  fkwmati~los $ SSAKPIaIA, SAUCOMIA e t  S M D A ,  qui font 

I)atrridre cette &g&gtion qui subit des i m r s i o n s  fréquen- 

t e s ,  on %mwme 92 e% la bazlBe dlRSTIPR t&poZiwn de quelques d t r e s  

de largamr. Cette fhmge, lorsqu'elle existe ,  marque l a  l i & t e  flo- 

r i s t ique  entre Slikke et Schorre. C'est l e  premier groupentieat contknu 

du pa6 sslg. ASTER &poZiae~r y est largement d d n a n t  ; p d  l e s  es- 

pèces -a cm n&e SUAELBQ maritirna et SllLTCORh?ZA ampasa. Le 



pourcentaga recouvrement de cet te  formation oscil le  entre 80 et  

90 %. La hauteur de la vggeation est  d'environ 40 cm. 

On tmuve ensuite OBIOIIIE portuZacotde8, qui colonise l a  ma- 

jor i té  du Schorre en une dense pra i r ie  vertlcrre;ent& , pratiquement 

mrrnosp&cifique. Cette formstion sempervirente t r è s  homo&ne, s '&ale 

perte de vue, aussi bien sur l a  rive droite que sur l a  rive gauche. 

H. 3SX3 ABBAYE0 et R. CORILLON'' ) l a  dénodren t  "OBIOZYETUN porh<k- 

@d&aH. Ils le  définiesent pour l a  première fo i s ,  en temps qu'asso- 

eigtion pbytogocioiogique indépendante . L ' OBIOhETUM d t  a i t  suparavant , 
selon l e s  auteurs , ratt acb6 so i t  à 1 ' AIPKPIlFTrrklr, so i t  à 1 'aRTEMISIETUM 

dtw, so i t  au SALICORMIETUM fruticosae. H. DES ABBAYES e t  R. 

CORILUXI le eemct6riient par : 

C'est cette a i t 6  phytosociologique qui s'6pssiouit remsr  

quabhtmeait en baie de Canche. On notera cependant que l a  présence de 

BOSTR1"ÇaTB 8 c o p P Z ~  y est rare. Signalée par certains auteurs, 

nous ire l'avolpg pas rmawqu6e durant notre étude. Le phénodne @&piphy- 

tisiui, est in8 bien observable dans l e s  zones basses de la prai- 

rk, oit Less tige8 dgobion& sont couvertes d'EiVTBR0M~ü.A cOq?m988a, 

et a * m m r n R d  nmPgi- 

Lt~BImIPZIFI ee e-ctgriae donc psr l a  quasi exeluaivité de 

. -.port de cette rmmph&rdmupbyte, a m  tiges 

slu l e  sol, aux rzmeaux dressés portant de nom- 

B-a f&traill.es orofbes vgrt-argent, confsre B cette pra i r ie  âense, 

& ' a&-o;Lnrtrut, urne pQwiori6aie t r2s  caractéristique. Le recouvre- 

-* ssrb & 1u0 %, la baeeur de l a  v 6 a a t i o n  varie de 35 cm en hiver 

2 49..61 l'&k BI Bgie de Caache 1'OBIOiFEKPm recouwe 152 hec- 

%aSae ; ue l'aarp1sw.r .éZR ce t te  forairtion, largestent prddauinante 

8at O+ *c 



A partir du mois de Mai, ASTER trYipoZiwn colonise une large 

bsnde daDs l a  p s r t i e  sirpsrieure de l a  p ra i r i e  à obione. Il dresse ses 

t iges  à travers l a  couverture végétale ténue,détruisairt a ins i  part iel-  

lentent 11homr>g6néit6 de 1 'OBIONETUM. Au maximum de leur  extension, 

en Octobre, les groupements b ASTER tripoZiwn occupent une superficie 

d'environ 52 hectares. Cette étendue comprend 42 hectares de "forma- 

t ions  en mosdque", & 1 ' as ter  s ' intrique dans l e  t a p i s  d'obione , e t  

1 1 hectares de forme;tions pratiquement pures, localisées préférentiel- 

lement dsns l e s  zones supérieures du Schorre l e s  plus intérieures de 

l 'estuaire.  Dans l e  premier cas, l e  pourcentage de recouvrement peut 

var ier  de 40 à 70 % ; dass l e  second cas, il e s t  en moyenne de 95 %. 
La hauteur de la  vtigtitation e s t  de 80 cm. 

L'intrication superf iciel le  de ces deux groupements v6ggtaux 

n'est en f a i t  qu'une superposition temporelle : Le ddveloppement vé- 

gé ta t i f  d'ASTER t*oZ<wn, ne s'effectue qu'à l a  f i n  de l ' é t é ,  llOBIBhE 

p o r t u w d s s  ayant a t t e i n t  une biomasse maximale un mis auparavant. 

L'aster, espèce t&s resis tgnte e t  t r è s  envahissante, forme a lors  une 

strate sup6rieure à c e l l e  f'ormge par l a  pra i r ie  à obione. 

h s  zones du haut Schorre sont caractérisées par l e  PUEINEL- 

UE!PW d t i f f i r c r e .  Cependant l a  pelouse rase e t  dense à PUCCINE:UIA ma- 
&ths  typique des prés salds normands, est peu représentée en baie 

de Chrack. On la ret.rowe en î l o t s  dans l e s  zones piétinkes du Schorre, 

ccenipe Les sent iers ,  03 encore de place en place, près du chemin lon- 

les mlisres. Les s i t e s ,  oa ce t t e  pelouse devrait potentielle- 

Blriltt s t6tBLCr sur de vastes superficies, ont é t é  isolés de l ' influence 

& gar derr "rolyone". Ils constituent maintenant des pâturages per- 

msnarrte, telles lea  prair ies ,  situges r ive gauche entre l e  pont ferro- 

*&ire et l e  pont rout ier  dlGTAPLES. C'est essentiellement l e  facies 

WTdlPNM uum du PüCCINELLIETUM que nous observons en baie de 

Climcke. Duaurt les wis dt&é,les  inflorescences mauves du LI&CWTUM 

?l%îkpm!, es$ct largement dominante, colorent une pelouse d'environ 

9 lisetsra5s. Les esSces  compagnes sont plus nombreuses e t  plus repré- 

s e n t h  qtus daes les autres  associations. On y remarque principalement 
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PLAIWAGO d t h ,  TtUGLoeBfR d b ; ~ m w n  a t moins ab ondant s PUCCINEL- 

U A  d t d m a ,  G U U X  murit.t:ma, ATRIPLEX hastata. . . . Le pourcentage 

de recoummmt es t  de 100 %, la hauteur de l a  s t r a t e  d'environ 30 cm. 

Ap&s le  fl6trissemgnt du liaonium, f i n  Août d6buV Septembre, cet-te 

pelouse est progressivement envahie par ASTER triN2im. 

Terminant l a  sé r i e  de végétation du Schorre, on trouve une 

pelouse dominde par FESTUCA m i v a  var. ZittoraZis. Cette formation 

occupe une frange t&s é t ro i t e ,  souvent d6caupéu en ? lo t s ,  bordant 

l e  ch-n qui longe l e  pr6 sà lé .  

En t o t a l e  continuité nous trouvons ensuite la vbg&ta%ioa 

psammphile . 
Dans une zone des màibres ,  proche du P l i  de Carniers, l a  s6- 

quence &PI groupementer helolgiules s'estompe pour l a i s se r  place à une 

v'eg6tgtion hydrophile. On y distingue une Scirpaie e t  surtout une ma- 

gnifique E%ra&taie, t r h  dense, qui couvre plusieurs hectares. 

L1exsmen de l a  carte  des formations végétales en baie de 

Canche mus montre que l a  sgquence de vggétation, selon l e  transsect 

lit de la rivi2re r dunes, n 'est  pas toujours aussi ne t te  que dans l a  

âescription précédente. La microtopographie des vases, détermine 

de mdc'sç p&cise les Sr6quence e t  durge d'immersion. Elle joue dooe 

un hprtant sur  l a  dgidtation e t  peut. moduler l a  zonation thbo- 

rique &gosite plus b u t  : 

- V e r s  l*e&&uchure de l a  Canche, l e  passage de le 

Sskke au Schorre es t  t&s progressif. De l a  faible  d6clivitk,  

siPtout rive gauche, il r6euite une granàe extension des for- 

mations pionni&rer en hante Slikke. Ces groupements dispa- 

dswzrt  pratiquement l ' i n t é r i eu r  de l l e s t u s i r e ,  où l a  li- 

aita ent- Slikke et  Schorre est aiarquée par un p e t i t  t a l u s  

CYQ. ~ z r e l ~ m s  B6ci&tres. Des vases nues nous passuas directe- 

Za 2 obione. 



- A l a  faveur de quelques buttes qui ne sont ja- 

d s  submergi-es, nous pouvons trouver sur l e  Schorre, ltAGRO- 

PTR14TUM pungentia, premier groupement à af f i n i t  6 psammphile . 
Les travaux consacrbs à l a  phytosociologie des groupensents 

halophiles en baie de Canche, dégagent selon l e  mgme t ranssect ,  chenal 

de la  Canche - dunes l i t t o r a l e s ,  l a  séquence d'aseociations suivantes : 

SPARTINETUM, SALICORQIETUM, SUAEDETUM, SUAEDO-ASTERETUM, OBIOIPETUM, 

PUCG'INELmUM e* FESTUCEITUM. Les divers groupements, décri ts  par l e s  

auteurs, sont caract6risés par une espace largement dominante ou même 

une population pratiquement mnospkcifique, ce qui explique l a  super- 

position des associations phytosociologiques avec l a  description syn- 

physionauique de 1s végétation, réal isée i c i .  

Dans ce t r a v a i l  d' écosyst émat ique , par c l a r t é  anaîyt ique , 
nous nous sommes exclusiventent intéressé $ ces espèces dominantes. La  

mesure de leur productivit6 constitue une évaluation sa t i s fa isante  e t  

suff isante pour cerner l a  productivité primaire t o t a l e  de l a  couver- 

tu re  vd&de. 



C H A P I T R E  I V .  

........ 

L A  P R O D U C T I V I T E  P R I M A I R E .  

~ 0 0 , 0 0 ~ 0 0 ~ 0 0 ~  

A. - GE3ERAIJTES SUR LA METHODOLOGIE. 

Par l e u r  ac t iv i t é  photosynthétique l e s  organismes chloro- 

phylliens sont seuls capables de transformer, grâce à l'impact de 

l 'énergie lumineuse, l a  matière minérale en 6nergie chimique in i t i a -  

lement stockée sous forme de glucides. La  mesure de l a  productivit6 

primaire cherche a gtabl i r  l e  rendement de cet te  conversion qui se 

traduit par un accroissement de biomasse. Les méthodes couranmient uti- 

lis6es purvent ê t r e  classges en deux grands types : les mgthodes syn- 

thétiques c& l e s  méthodes analytiques . 
1 - M&t2~ssynthéthues : 

Elles visent à mesurer l 'assimilation chlorophyl- 

I l ienne globale, en detelminant l a  p u a d i t 6  de CO2 absorbée, ou l a  

I quanti té  d'O2 re je tée ,  par unité & surface e t  par uni té  de temps. 

- La &thode des f lux : .................... 
Du fait de l ' a c t i v i t é  photosynthétique & l a  

couverture végétale, il s '&abli t  un flux ver t ica l  descendant de CO2 

dans l a  basse atmosphère. La mesure de ce t te  diffusion de CO2, qui 
- 

camespond B le photpayathése diminuée de l a  respiration de l'ensemble 

des êtres vivants s u r  La surfsce considéde, permet de dgduire la  pro- 

duction aette. 

- La &hode àes enceintes climstis6es : ..................................... 
On l ' u t i l i s e  pour mesurer l'importance qua- 

l i t a t i v e  et quantitative des échanges gazeux a u  niveau des dif f  6rents 



cosrpartiments de. l a  phyt ocgnose . Les types d' enceintes u t i l i sées  

actuellement sont à balayage continu : un dispositif  de vannes, de 

courant d'O2 e t  de CO2, de climatisation, d'analyses instantanées ré- 

t a b l i t  continuellement, à 1 'intérieur de 1 'enceinte, les  conditions 

extérieures. L 'activité photosynthét ique es t  déduite de l a  quantité 

de CO2 débit& dans l'enceinte pendant un temps donné, pour conserver 

les conditions ambiantes. 

Les méthodes analytiques sont fondées sur une me- 

sure directe de l a  biomasse à un temps donné. Cette e.stimation pondé- 

rale de l a  couverture végétale peut s'effectuer so i t  sur une rgcolte 

unique, so i t  sur une série de récoltes échelonnées dans l e  temps. 

- La récolte unique : .................. 
Elle s ' o s r e  en f in  de cycle de végétation. 

E l l e  convient particulièrement aux populations d 'espèces annuelles où 

3.a bioaiasse peut être confondue avec l a  productivitg. Chez l e s  espèces 

vivaces le travail consiste à séparer l e  matériel élabork au cours de 

l a  &riode & végétation annuelle, de l a  biomasse d6jà existante. 

- La ser ie  de récoltes : ..................... 
Le principe en est  simple : on considère 

pu'entre deux moments d&teminés (tl e t  t e )  l'accroissement de l a  bio- 

msse correspond à l a  productivité P : 

La productivité se chiffre généraiexnent en 
2 gr /m /jour on en T/hs/an. Pour l e s  tapis  véggtawr on consi- 

dare l a  productiun annuelle à l 'hectare. 

Pendant l a  période d'étude il faudra cepen- 

dant tenir c0Hq.e des pertes par chutes d'organes (32) e t  des prélè- 

ve~3eats des consonrmateurs (CI. On sr r ive  ainsi  à l a  relat ian : 



Que l 'on fasse m e  seuie récolte ou plusieurs, 

l e  prélhenreuc peut consister en : 

- Fauchage camplet : ................. 
Pour connaître avec précision l a  biomasse 

sur une surface déterminée, il s e r a i t  logique de l a  faucher totalement 

et de peser l e  metériel recuei l l i .  Il est  évident que ce procédé ne 

s'applique que dans quelques cas rares où l e  fauchage es t  pratiqué 

obligatoirement pour des raisons économiques comme àans l e s  surfaces 

cultivées. 

- Fauchage de parcelles échantillons : ................................... 
C 'est l a  technique l a  plus généralement em- 

p loyb.  Le problème revient à choisir  des zones homogènes, représen- 

ta t ives  de l a  phfiocénose étudiée, en nombre et  en dimension variables 

selon l a  commmauté considérée. Sur ces parcelles, l e  fauchage es t  ef- 

fectué à des wnients d6terainés e t  l a  productivité ramenée à l ' un i t é  

de surface. 

- Récolte d'individus : .................... 
Cette technique n'est en fait qu'une varian- 

t e  de l a  pF(c6dente lorsque celle-ci présente encore quelques diff icul-  

t é s  d'application. El le  repose sur l a  récol te  d'un nombre l imi té  d'in- 

dividus de chaque espèce. la biomasse est alors  calculée en faisant 

l e  produit du poids moyen des individus par l a  Mquence . 
Quelle que soit l a  technique u t i l i sée ,  les ré- 

suitata traduisent l a  production net te ,  c 'est-&-dire La production 

bruh (=se de glucides thhriquement élaborée par l t a c t i v i t 6  photo- 

syntl&tique) diminde des pertes ducs à l a  respiration (une m i e  des 

glueides p a t i v e n m t  élaborée étsnt  obligrrtoirement dégradée par 

l*tK?kifit6 r e s p i r t l t a h ?  ) . 
Les d thodes  qynthétiques nom seablent plus pré- 

e i s b e n t  répondre l'étude d'\ni bi lan photosynthgtiqu? de courte dur<e , 





ne pouvant servir  d ' &chant i l lon pour 1 'ensemble du cycle végétatif. 

C'est pourquïii nous nous sonnes orients vers des méthodes analy- 

tiques, plus adaflées au t rava i l  recherché. Le choix entre l es  divers 

types de récoltes possibles a é té  essentiellement conditionné par l a  

physionomie de l a  formation végétale étudiée. 

B. - LA PRAIRIE A OBIORE. 

1 )  Techniques d'étude : 
. . . S . . . . . . . . . . . . . . .  

L'OBIONETUM, qui recouvre l a  majorité du 

Schorre, est  la  formation l a  plus représentée en baie de Canche. Par 

l a  luxuriance de sa végétation e t  par son étendue, il a retenu notre 

sttention e t  a f a i t  l 'objet  d'une gtude selon l e  principe de l a  série 

de récoltes étalées sur plus d'un an. La variation de biomasse a é té  

suivie à travers 6 parceîles échantillons ; l a  planche no 11 indique 

leur localisgtion. La r ive droite,  plus accessible, a é té  retenue 

corniire t e r ra in  d'étude. Les parcelles délimitées environ à 4 m sur 4 

ont é té  choisies pour leur représentativité e t  leur homogénéité tant 

en densitg de population, qu'en hauteur de l a  s t ra te  e t  développement 

végea t i f  des individus. Elles sont dispersées au sein de l a  phyto- 

cénose. A 1 ' intérieur de celles-ci une récolte est ef f ec tuk  presque 

tous les- mois : on déliMte à l ' a ide  d'un tuyau flexible une surface 

circulaire d'un demi m2, sur laquelle, par coupe .verticale l e  long de 

cet te  circonf%rence dtabord,puis, par fauchage au niveau du sol ,  on 

recueille l'ensemble de l a  phytomasse aérienne. 

Chaque cercle fauché doit être représentat i f 

de l a  c-uté. Lthom>g6nbit6 des par'Delles choisies e t  l 'exclusivitd 

de ltOBI0iQE purtutaco2des dans l a  couverture v é d t a l e  , qui .nous évite 

i c i  l e  problème de l a  frgquence moyenne des diffirentes espèces, nous 
2 ont conduit à considgrer une surface d'un demi m suffisante pour sa- 

t i s f a i r e  aux exigences de 1'6chantillonnage. 



Le principe d'une surface c i r cu la i r e  a été 

retenu p lu tô t  que celui  d'une surface carrge , car il élimine "1 ' e f fe t  

de c o h "  qui peut nuire à l a  représentat ivi té  de l%chanti l lon.  

Dans l a  même parcel le ,  l e s  différents  ce? 

cles  fauchés, seront suffisamment éloignés l e s  uns des au t res  af in  

de ne pas récol te r  en l i s i è r e ,  des plantes ou des organes ayant subi 

un traumatisme du à l a  coupe prgcédente. 

Le schéma suivant nous indique l e  principe 

de cet échantillonnage de récoltes.  

Traumatismes dus B l a  
coupe précédente. 

Différentes récoltes 

Dernière récol te  

Parcelle homogène choisie 
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Le rastériel récol té  e s t  ensuite t r i é  au 

laboratoire. On l e  sépare en razneaux âges, en jeunes rameaux (rameaux 

chlorophylliens de 1 ' année ) e t  en f eu i l l e s  . Ce "compartimentage" des 

divers orgeses permettra l 'analyse de croissance de l a  p ra i r i e  à obione. 

La récol te  e s t  ensuite pesde, lavée rapidement à l ' e au  d i s t i l l é e ,  e t  

mise à &cher à l 'é tuve ventilée,  d'abord 2 heures à 105'~ puis à 8 5 ' ~  

pendant 5 à 6 jours jusqurà poids constant. Le matériel déshydraté 

obtenu alors  e s t  particulièrement f r i ab le  e t  cassant. Il s e  prêtera 

a ins i  au broyage en vue de 1 'analyse phytochimique dont nous expose- 

rons l e  principe dans l e  chapitre qui l u i  e s t  consacrée. 

Le poids du matériel sec indique l a  biomas- 

s e  en place sur  l a  surface récoltée.  Les r é su l t a t s  obtenus, exprimés 

en grapmes, sont consiga6s dans l e s  tableaux suivants. 



PLANCHE 12. 

PARCELLE 1. --------- 

Date de 
récolte 

11.11.71 

17. 2.72 

18. 3.72 

17. 7.72 

26. 8.72 

26. 9.72 

10.11.72 

15.12.72 

15. 2.73 

PARCELLE 2. ------ -- 

Feuilles 

159 

64 

6 

292 

373 

2 15 

167 

1 34 

8 1 

Rame aux 
jeunes 

2 40 

215 

197 

247 

41 1 

3 18 

256 

223 

189 

Rameaux 
âgés 

47 6 

222 

303 

492 

518 

479 

38 6 

348 

240 

Biomasse 
totale  

875 

50 1 

506 

1031 

1302 

1012 

809 

7 05 

510 



PLANCHE 13. 

PARCELLE 3. -------- 

Date de 
récblte 

11.11.71 

9. 1.72 

18. 3.72 

28. 4.72 

17. 7.72 

26. 8.72 

26. 9.72 

10.11.72 

15.12.72 

15. 2.73 

PARCELLE 4. ------- 
9. 1.72 

17. 2.72 

28.44.72 

17. 7.72 

26. 8.72 

26. 9.72 

10.11.72 

15.12.72 

15. 2.73 

Feuilles Rameaux 
j eunes 

144 

128 

1 05 

154 

22 1 

344 

292 

187 

169 

143 

Rameaux 
âgés 

Biomasse 
totale 



PARCELLE 5. ------ 

Date de 
récolte 

PARCELLE 6.  

Rame aux 
j eunes 

Rameaux 
âgés 

B i  ornas s e 
totale 



Ccrmpte tenu  de l a  déshyoratat ion rapide du ma- 

t é r i e l  récol t  6 durant l e  t ri au laboratoire ,  déshydratation 

due & l 'értrpo-transpiration mais aussi  à l a  respiration,qui 

e n t r a h e  une diminution du poids sec,  nous nous sommes ef- 

force de t r a i t e r  chaque récol te  de manière rapide e t  ri- 

goureusement identique en vei l lant  à ce que l e  matériel s o i t  

à l 'é tuve au plus t a r d ,  t r o i s  heures après l e  début du t r i .  

Les tableaux préckdents montrent 1 'absence de 

f eu i l l e s  dam l e s  parcelles 1 ,  4 ,  5,  6 en Avril-Mai. Cette 

défoliation anarmale sera i t  due, selon l e s  renseignements 

que nous avons pu r e c u e i l l i r ,  à l ' e f f e t  néfaste d'un produit 

toxique, déversé fortuitement, à marée haute, par une pape- 

t e r i e  s i t u 6  en amont de l ' e s tua i r e .  La p r a i r i e ,  d'aspect 

desséché, avai t  p r i s  a lors  une t e i n t e  rou i l l e .  Pratiquement 

défol iés ,  les m a u x  é t io l é s  étaient  cassants. Cette di- 

miiiution accidentelle de l a  phytomasse dans l e s  zones tou- 

chks , s 'est sccolppagn6e d'une augmentation concomitante de 

l a  r i t i 2 r e  et dies rtmeaux morts. Les zones où étaient s i tuées 

l e s  parcelles 2 et 3, sur lesquel les  ce phénomène de défo- 

l i a t i o n  n'a pas é t é  obeervé, bénéficiant d'une microtopo- 

graphie p&iculi8re, avaient --a 6tQ épargnées. =les avaient 

l eu r  physionode mrmiorle e t  l eu r  coloration vert-argent 6 .  

Il seaible que ce t t e  pollution temporaire n ' a i t  

eu de rdperç?ussion notable dans l a  reprise  de l a  vie vé- 

g a g t i v e  act ive de l1OBIOiVE portuZaccrides : en J u i l l e t  l e  

pr6 saJ.6 avait son aspect habituel et l e s  récol tes  

effeefdes à ce t t e  h u e  montrent une bonne homogénéit 6 .  

L e s  combes suivantes représentent l tévo- 

Pubion de 1s bitmassa sur les pa;rcellee éehsntillons étudiées pendant 
Le grclc dg3%&if de l 'obim. Les valeurs sont exprimées en granmes 

de a i b e  dche, e2: ~ O T ~ S ~  3 la &colte effectuée sur un 

aerm la2. 



PARCELLE 1 

PARCELLE 2 





PLANCHE 17 

PARCELLE 6 



.DE CES CornEs.  

- Biomasse totale 

. R e e z n x  âgés 

, , , , Jeunes réimeaux 

Feuilles .............. 
--- ......... Hypothèse de croissance. 

Reaaat.aw; De Mai à Jui l ie t  on notera l a  aiscontinuit6 des tracés re- 

présentsnt les feuilles et les jeunes rameaux, leur accroissement 

étant qalique. Dans l e  tri  des &coltes du mois de Ju i l le t ,  nous 

corzsid6ram comme jeunes m a u x ,  les raateaux chloraphyllieas de 1972 ; 

les  ramemas de 1971 étant incorporés aux rameaux âggs. Il en est de 

des fenilles : les feuilles de 1971 tombent e t  sont progressive- 

ment rtraeplae&s par celles & l a  pouss6e 1972. Ce sont ces dernièms 

quie aoss ret~ouvons exclubsivemaent en Juil let .  Le t rmé  en pointillé 

1@, ne f;r&d2nt cbac qttlum -hase de croissance àe ces orgsnes 

1972- 

: L'hi%xtg&téit6 

dieLa e à obioiee es$ t similitude de 

l'allare @&&maLe &es c e s  de d6veloppentent obtenuea sur les diffé- 

rentes peeUes. Ces combes mettent en évidence un paiier àe phyto- 

-se miaiamle, situ6 en hiver. 11 est  suivi par me nette remontge, 

, puis par un brusque accroissement & l a  b i o m s e  durant 

ll&é ; l e  nrurj,inami se situant fin Août, avant les premi2rea .marées 

de v&vers eaax. C h  mfse snsdte use soudaine chute de la courbe, d'Août 

Se@es?me : 3 s  88srtgriel 63&mr$ durant 1s p6riod.e dgétcYtive est ar 

rmb6 3 La p d s l e ,  par l m  e s  d' 6quinoxe et se trouve exporté 



par le jusant w:rs l e  plateau continental. Hous reviendrons sur  ce 

p h k n ~ e  daas l e  parsgraphe "Pertes par chutes d'organes". La dimi- 

nution de la pmamasoe erst ensui te  progressive jusqu'au nouveau 

palier minimum hivernal. 

Une première remarque s 'impose : l a  pro- 

d w t i v i t é  annuelle ne se traduit pas par un accroissement de l a  bio- 

arasse en place d'année en esnée. El l e  e s t  immédiatement intggrée dans 

l e  cycle de l'écosystème en par t ic ipsnt  à l 'al imentation régulière de 

l a  chaîne trophique ~sar ine.  

D8s les premiers mois de printemps on 

note l'augmentation rapide de l a  biomasse des rameaux âgés. Celle-ci 

e s t  due a 1 ' incorporation des jeunes rameaux de 1 ' année 197 1 , au ma- 

tériel plus sncien. Le pourcentage du poids sec par rapport au poids 

frais de ces ra;iaeawr 71 traduit bien l a  l i gn i f i ca t ion  de c t ~ . c i  : il 

augmente de 34 % en Novembre à 39 % en M a r s - A v r i l .  Consécutivement à 

ce t t e  incorporation èes ramieaux 1971 aux rameaux âgés, l e  poids sec 

de ces derniers, qui est en moyenne & 46 % du poids f i a i s ,  tou t  au 

long de l'am&, to* à c e t t e  époque à 42-43 %. I l  ne retrouvera ce 

pourcent- -en âe 46 % qu'en b û t .  

LAaqpentation de l a  biomasse des ranieaux 

âgés au &but de l'ét6, jusqu'en Juillet est  ensui te  due à l a  poursuite 

de la Ugnification complète des rameaux 71 e t  égalenent l ' accro is -  

se=& des r ~ ~ ~ ~ e a u x  âggs pl- anciens. 

La pout3sée de printemps se caract6r ise  

d'abord par le &hebpppaient des feu i l les .  Celles-ci se multiplient 

et s ' accrctissent plus  rapi&mnt que l e s  rameaux de l lsnn&. La bio- 

Haasse de sers &miers nlBgalesa c e l l e  âee f e u i l l e s  qu'en b û t ,  p&io& 

& biheloppxnent nmchum de 11û31ûPE poPtu2ucczulss. On notera que cet-  

te pmsrs6e & v i n t -  s 'weoaq~gne  d'une forte r&ention d'eau dans 

les agg~aare f t  ~~0t~peUwmnt f o d s  ; en  moyenne 14 % de iae;ti&re sèche 

daas les feuilles en M d ,  16 % en Juillet, 17 % en A o a ,  18 % en Sep- 

te@%- et 19 $ ènviron à psrtir du mis de Wovembre jusqufà la poussée 



PLANCHE 18. - 
HISTOGRAMME THEORIQUE DE LA CROISSANCE DE LA PRAIRIE A OBIONE. 

Jeunes rameaux F::] . . . . . . . *eui l les .  . . .  . .  
de 1 'année 

Incorporation des 
rameaux 71 au ra- 
meaux âgés. 



& l ' d  &vante. 11 en es t  de &me des rruneaux de l'année dont 

k ~~ tle rfietière sèche erogt de 21 % en M a i  à 3b $ en Novem- 

bre. 

Aux premisres marges d'équinoxe d'au- 

t ame,  ce sont d'abord les feuil les qui sont arrachées aux plantes 

par le  mer. C'est ce t te  défoliation qui est  l a  principale responsable 

de la brusque baisse &lobale cl@ l a  biomasse au m i s  de Septembre. 

L'exportation des ranieaux de l'ann6e e t  des rameaux âgés pax l a  mar6e 

s 'effectue enad te  rk@ièretoent durant ltautomne e t  l 'hiver? c ' es t  

alors que l a  biomasse to ta le  rejoint l e  palier minimum. 

L'ensemble de ces données nous permet 

d'inteqw&er la croisseu~ce thhr ique  de l a  prair ie  à obione selon 

l 'histograme reprhent6 planche no 18. 

On y remarque l'importance des organes 

~hlamphyUie%a(feulU~~ et m a u x  de l'année) par rapport à la  b io- 

IPasee tGka3.e. Le rapport p W t ~ ~ h 8 s e / r e s p i r a t i o n  s'en trouve con- 

sidBsvibîmmnt angrnent6 e t  conduit à une productivit6 nette accrue. 

b - de l a  b a s  : 11 es t  
--CU'- - 

zwmrqpabfjo de Mars $ b a t ,  firiode 03 1 'act ivi t  6 photosynthétique 

eact st5nW.k par des candi-tions exk&ieures optimales. En dehors rie 

eel.2Ie $rio&, Te renc&sent de la photosynthèse, d'ailleurs diminu& 

par lee mmititions cfim&iq\iies ami- favorables, ne peut se traduire 

stion de Is bi-se : l a  masse du matériel dlabore 

par l e s  pertes daes aux chutes d'organes e t  leur expor- 

t a % i o p n  par Isr aaarh .  La dii"iThnce entre. l e s  2 valeurs ext&mes de l a  

bicmmse en pLsce nous doMe l'sccroissenaent t o t a l  pendant le  dur& 

da cpzh vi3g&atif. cet wtemissearent est  respectivement âe 80 1 gr. , 
7% W., 747 igr., 804 gr., 785 gr.  e t  718 gr. par d e m i  mètre camé 

1, 2, 3, 4, 5 et 6. Ces valeurs mus conduisent $ un 

i.espe&%f &or 16 T ; 14,6 T ; 15 T ; 16 T ; 15,7 T ; e t  

?h,b P 4h wM,i&-e s&h% paz heot;are, soit  une lnoyenne de 

15r3 T / bct. / an. 



Au coeiiicient de sécurité de 95 %,cet 
accroiarement est compris entre 

Nous  pouvons vérif ier  ces résultcits en 
wliqra10t Xe principe 11*Uisé par l a  technique de l a  rgcolte unique : 

En f i n  de cycle de végétatim, l e  t rava i l  consiste à séparer l e  maté- 

"el dc lfam6e du matariel plus ancien. L a  biomasse du mstériel éla- 

boré au m m  de l a  phiode de végétation annuelle se chiffre par l a  

pond&-e des feuille. e t  des jeunes rameau (rameam 72) au 

de leur d6vcloppemnt maximum, i c i  au mis d 'Août. b u s  trouvons 

-mi-* 784 gr*, 740 gr., 662 gr., 669 gr., 709 gr. et 739 gr. 

ga -6 sur lea parcelles étudiées so i t  15,7 T ; 15 T ; 
1 3 j  T ; 13,h T ; 14,2 T et 14,8 T de nvrtihe sèche par hectare. Ces 

VaLemirs iaie mcyenne &e lk,4 T/tia/an. 

Cette valeur de la  production en organes 
de P'ands ooniilsa l ' s cuo iosaen t  de biamasse trmv6. La différence 

de 0,9 '2 *tre les dsur chiiires, correspoad sans doute au dérelop- 

&as rCIBSe8U3C &&S. 

tous poumm re tenir  l e  

no--*-mWYSL1,+ tetaï de biomsse & r i e m .  



1 ) Pertes p r  consamat ion : 
...................... 

Comte dans de nortbreux écosyst&s, l e s  

perte8 c a u s k  par les herbivores sont difficilement chiffrables; 

la d t h o d e  classique consiste évi ter  ces prédations en en'fermant 

la parcelle 6tudi.k avec un grillage aux mailles d'autant plus fines 

que l 'on veut M e a r e  1s pén&ration d'animaux plus pe t i t s .  Mais 

l e  r6sul.t at recherchd est souvent cont mrié par 1 ' action ombrageant e 

du grillage csussnt une dlmninution de l ' a c t i v i t é  photosynthétique 

sur la  surface consid6rée. Un t e l  disposi t i f  devenait d'application 

d i f f i c i l e  sur ce pré-salé régulièrement balayé par l a  marée. De plus, 

la faune de cet te  pra i r ie  à obione étant constituée essentiellement 

de c rus tach  et de lsrves semi-aquatiques e t  linmicoles, nous ne pen- 

sons pas que l'inf'luence des cmsommateurs phytophages dkprk ie  nota- 

b1-at 18 productivité. 

2) Pertes peu. chutes d'organes : ........................... 
E;1;bs nous s d l e n t  poser un p r o b l b  par- 

! ticulier. I b s  les 6cosysf&es t e r res t res  e l l e s  sont chiff ' rks  en 

1 ~ecwillsnt la litière. kus indiquons i c i ,  les valeurs moyennes trou- 

6s sur la prairie Èi obiune. 

Hous reaarquans une net te  augmentation de 

La l d k i h  en rrut;eieane, coas&&iive 3 l a  baisse de la biomasse en place. 

Ls fkrW m&~ax trmm& es mai% cEe mars, correspond à l ' e f f e t  de la 

poUatim t ' re qpz nous a- mentionné sntériernement , 

Crstîie &..lealuation popdBrale mus psraît toute- 

f& peu s&g&ficst;ive : ï~ ser b a l q a n t  r6guii~relllent l e  Schorre en- 

** sa une p ~ ~ a ~ t i ~  dttt ~ ~ & 6 m e l  t o d .  ~e plus ce balayage et 



&ue ce %dt8xagew de lt0BXZP6"rW, à mark  haute, amplifie l a  chute 

nie;turdJ.e d'organes en arrachant swr plantes des feui l les  e t  &me des 

mumamc coatplets. De ce fPrittnous ne pouvons éualuer l e s  pertes en 

csnsiddrant uniquement l a  l i t i a r e .  Pour estimer ce défici t  nous avons 

tent6 d'évaluer l ' inportance de l 'exportation par l a  marée descendante. 

A cet effet, en l i s i è r e  de liOBIOllfE;TUM, nous avons périodiquement dis- 

posé des nbarragtosw en gr i l lage  aux mailles fines charges de collecter 

l e s  organes exportés. Ces barrages étaient ins ta l l é s  dans l a  zone 

d'évacwkion de micro ')bassins versants", pris comme ~chan t i l lons  e t  

dont l a  siu4ace pouveit a re  a i s b n t  mesurée. Ils étaient M s  en pla- 

ce p e n h t  l a  basse mer, étaient  inondés par l a  marée haute e t  rete- 

naient l e  mstgriel export6 pas le  reflux. Nous profitiensdu retrait 
. - 

des egvx pour aller remeillir "la récolte". 

L e  tableau f"iM page suivante indique 

les r&ultaits obtenus. Ces ' derniers sont exprids en grasmes de mat i gre 

et ararrt manenés B une S M -  d'un m2. 



18 Mars 1972 

hauteur théorique 
de la marée haute Biomasse recueil l ie  

inatia 9,O 
soir  9,1 

matin 9 ,O 

10 Juillet 1972 soir 8,7 
11  Ju i l l e t  1972 matin 8 9 6  

1 1 Juillet 1972 soir  8 8  

28 Juillet 1972 soir  8 9 6  

29 J&.le% 1972 matin 8 98 
29 Jui l le t  1972 spkr 8,7 

25 A& 1972 so i r  9 ,O 
& ~03% 1972 matin 8,9 

25 -e9a,re 1972 &in 9 2  

25 S W  1972 so i r  9,3 
26 8eptabre 1972 e i n  9,1 

On remarque la grande variabil i té  des ré- 

8Uitats. Lfeqprtdion &pend de nombreux facteurs, notament de 

l'amglitude de l a  m a z 6 ,  die la vitesse e t  de la direction du vent au 

as1 qui &cnuzeat p1us ~ t l  d n 8  be force aux vagues. Elle est égale-& 

fonction .de l'&& ptur8iohgiiqye des plantes : l es  plus fortes valeurs 

o b s e r v k  & l e  sois de Sep%e&re sont consécutives à l'augmentation 

de Ir îi§iQm : eUas perciez& d o r a  leur signification. Pou. bvduer 

l e s  pertes par d'organes, nous devons considérer miquement 

selleas ayant Zieu pe- 1s p6riode d'accroissement d g d t a t i f ,  c 'est- 
2 &dire d'Avril 'Ana. La mayéorpe d'exportation par mark e t  par nt 

pur cet%* 6poqne est de 3,6 gr.  



Cependant ce chiffre  moyen est  obtenu avec 

w e ~ x i m e a ~ g t i s n  &ali&e &6rslelaent l e s  jours de syzygie, donc 

fortes d s  ; il en A s u l t e ,  sans doute, une estimation par excès. 

Pour obtenir rine noyenne plus proche de l a  r é a l i t  6,  nous ramenons 1 'ex- 

pc?rt.tfoa a 3 gr/n?/mar6e. Cette correction es t  é tabl ie  en fonction 

d'observstims personnelles giobales . 
Seul l ' e f f e t  des markes submergeant l a  prai- 

r i e  3 obione de p l u  d'un d é c i d r e  nous paraî t  appréciable dans ce 

phé- 
\ e. laus fixerons donc l e  seui l  du niveau des marks hautes ef- 

ficaces B 8,s m. H o u s  d~aombrons environ 180 immersions supérieures 

à ce seuil par an. 

Buus pouvons donc estimer ce t te  exportation 

à 540 gr. par m2 s o i t  5,4 ~ / h a d / a , ~ .  

V? L ' k h a n t i  ilonnage assez peu représenta- 

t i f  et 1.- difficult6s d'eixp6riniwtstion dues aux conditions de milieu, 

cette wt~im&im ne constitue qu'un ordre de grandeur. 

Cette exportation régulière de matgriel arra- 
l 

cilé la -rie $ oblone, masque l'accroissement automnal e t  hiver- 

nai de l*&iaae. L9&iv i$é  phutosynth6tique réduite à cet te  époque 

ne auFfit pss cariibler les pertes et l a  biomasse t o t a l e  diminue régu- 

là bxvBne11t. 

Ls r6aalte &s par t ies  s i tu& awdessus du ni- 

veau au -1, qxd. n'est pers S ~ S  difYicultés àe te r ra in ,  deseme ce- 

pen&ant &se ais& & l'-d Ba? la raesure Bu poids des racines. 

6n tb&r5e la productivitd soutamaine se  calcule 

en applrqptalt- &a ferm.de tSj$ ~i~rnticmni5e : 



Mais seul  le paramatre B peut ê t r e  d&enaink, 

cette d&e&n&ion restant toutefois t r ibu ta i re  de l a  d i f f i cu l t é  d t  ex- 

t ract ion de l 'apparei l  radiculaire.  La meilleure estimation e s t  obte- 

nue par casattage ; l a  teneur du so l  en organes souterrains se calcule 

par lavage au laboratoire. 

H. TEETH"' préconise, 8 ee su je t ,  d t6 tab l i r  ce pour- 

centage sur uw fosse de 0,5  8 1 m3 e t  de combiner l lbvsluation directe 

au lavage. 

C'application d'une t e l l e  méthode ne nous a pas 

palxi répondre à l a  s t ructure de l a  phytocénose étudiée. En e f f e t ,  l a  

colonisekion du Schorre psr  llOBIONE portutacoides se  f a i t  essentiel-  

l-nt par maxattage ; les stolons , t r è s  longs et nombreux, sont gé- 

néralenent dépourvus de racines ; l e s  pie& mères sont -inégalement 

dispessb La prairie. La Beneur du s o l  en racines est, de ce f a i t ,  

très d & l e  d'un endmit 8 un autre ,  et il aurait  f a l l u  multiplier 

de tels pr61&9emni;a pour obtenir me valeur moyenne acceptable. 

Les tschniques, qui consistent é t ab l i r  des fos- 

ses dqO b s e m a t i ~  lnmues de  laiaes âe verre ou de gri l lage,  permettent 

le cea&age sur pl* des racines. I)e t e l l e s  methodes sont toubefois 

plus qusù;itatives que quantitatives e t  s ' adressent particulièrement 

aux &010&tes diant spéci f i q u e e n t  la product i vi t 6  souterraine. 

Du fait I'iaimererion réguiière du Schorre, e l l e s  s e  rév6laient,de 

pius* i s s p p i i d l e s  i c i .  

C de maiùreux &eurs qui ne portent pas un 

irrt&lît,  pruticzitfier 8i la productivité dst l 'apparei l  radiculaire,  nous 

auoalic chercl& un rgpport mayen sppsreil r a d i d a i r e / a p p a r e i l  aérien, 

ali sur pLulllietu9 plants. 



L e s  différents échantillons étudiés nous ont per- 

mis d'apprécier l 'apparei l  radiculaire 1 environ 10 % du poids sec 

de l a  plante entière.  

Le st nicture de cet  appareil radiculaire,  déduite 

de plusieurs coupes pratiquées dans l e  so l ,  peut ê t r e  interprétée 

cosm~e s u i t  : 

On remarque l a  prépondérance des stolons dans 

l 'horizon superficiel .  Les zones moyennes, de 5 a 15 em, sont parmu- 

rues de ririière plus ou moins régulière par l e s  grosses racines, B 
m i r  desquelies divergent l e s  radicelles.  Ces dernières présentent 

une large extension horizontale a une profondeur de 15-25 cm, quel- 

qucs unes d lent r ' e l les  s'enfonçant plus profondément. 



Les d i f f icul tds  de rscol te  e t  d 'échantillonnage 

ne naus oiat permis de suivre l 'évolution de l a  biomasse de l'ap- 

pa re i l  tadiculsire.  Dsns l a  sui te  de ce t r a v a i l ,  nous entendrons donc 

par biomsarsse et productivité, l a  biomasse e t  l a  productivité aériennes. 

Les mesures de production primaire, r é a l i s k s  i c i ,  

ne concernent que les organes s i tués  au-dessus du sol .  Les évaluations 

de productivit6 ne tiennent pas compte de la  production souterraine. 

I V  - Productivité primaire : 

Bous avons chiffre  l'accroissement de biomasse 

à 15,3 T/hect/sn avec un interval le  de confiance de 0,4 T.  

B10us n6gligeons l e s  pertes par consonrmation eC 

e s t i m  k a  chutes d'organes aux environs de 5,4 T/hect. Cette der- 

nière mesure ne constitua?.& qu'un ordre de grandeur, il es t  impossible 

e t  i n u t i l e  d'apprécier l ' i n t e rva l l e  de confiance. La productivité 

s 'bl8ve <3nnc 3 20,7 T/hect/sn avec un interval le  de confiance de + 0,4 T. - 
La production annuelle de 1 'ensemble de la prai- 

rie 8t obione, recouvrant une superf icie  de 152 hectares, s 'élève à 

3?46 T. Au coefficient de s6curitS de 95 % l ' i n t e rva l l e  de confiance 

est de 2 60 T. 

V - Whodes indirectes : 

En plus &e la mesure directe de la biomasse, dif- 

f"ererttats a6th&es indirectes ,  encore appelées méthodes de corrélation 

p e e  être appiiqu€ee pur 6lçr;tuer l a  production prkmaire. S i  e l les  

ne cunatris~nt pss obligatoirement à une estimation chiffrée, e l l e s  

permettent d' app&cier certains facteurs de productivité t e l s  1 'indice 

fof ia i re ,  la duFée de fol iat ion,  l'importance du rapport organes chïo- 

rophyllieas/organes non assimilateurs , l a  structure de l a  phytocénose. 

, 1) A r d y s e  de croissance f o l i a i r e  : ............................... 
L'impoFtâ~tce de l a  surface assimilatrice e s t  

un facteur priaiordiaL de prothrctivité ; aussi il noua a semblg u t i l e  de 









doubler l1aa-1pae de croissance g6nérale de 1' obione par l 'étude de 

l ' b l u t i o n  Cte l a  surface fo l i a i r e .  El le  a été  réal isée sur un échan- 

t i l l o n  de 20 gr. de matériel h-sis, ce qui représente entre 500 e t  

800 feu i l l e s  selon leur  t a i l l e .  Ces feu i l l e s  proviennent d'environ 

30 ou 40 rameaux, prélevés dsns l e  matériel récolté. Ils sont entière- 

ment défoliés,  on obtient ainsi  un échantillonnage complet de toutes  

l e s  t a i l l e s  prgsentes sur l e s  plantes. On mesure la surface unitaire 
2 de chaque feu i l l e  ; l e s  résul ta ts  sont ordonnés en classes de 10 rmn . 

Les phaches 19-20-21 fimlrent; les  histogrammes mnpenç 

obtenus. L 'effect i f  est porté sur l 'axe des ordonnés ; l a  surface fo- 

liaire, e x p r i d e  en mu2, sur l 'axe des abscisses. 

Ces distributions nous montrent : 

- un p i c  toujours mrqué pour l e s  pe t i tes  surfaces 

fo l ia i res .  I l  traduit l e  renouvellement continu des f eu i l l e s  

tout au long de l'année ; 

- ce pic s'accentue nettement au mis d'Avril t r a -  

duisant Grisi la poussée de printemps 72 ; 

- su mois d'Août, l e s  distributions sont plus &a- 

l k s  ; on assiste à l a  croissance de l a  surface fo l i a i r e  ; 
2 ceîie-ci peut crof tm de 350 nm en Mai à plus de 1.000 mm 

2 

en Juillet-Août ; 

- dss l e  m i s  de Septembre on remarque l a  régres- 

sion du naabre de grandes feui l les .  Elles sont exportées par 

l e s  a3ar6es d'équinoxe , ce qui provoque l a  brusque diminu- 

t i o n  de l a  biomssae en place. Cette régression es t  ensuite 

progressive d w t  1 ' automne et l 'h iver .  

2) Indice fo l i a i r e  : . . . . . . . . . . . . . . . . 
Rous signalons que les histogrammes précé- 

&est8 ne traduisent qu'une anaiyse de croissance e t ,  qu'en aucun cas, 

ils ne pemerrt rendre compte de l'importance de la  fol iat ion.  Cette 

derniare ne peut être nise en &ridence que par 1 'étude de l ' indice fc r  

lisire : il reprhente 1s surface des organes chlorophylliens par 



rapport à l ' un i t é  de surface de sol. I l  dépend bien sûr de l a  poten- 

t i a l i t é  génétique de l ' individu, du stade de développement végétatif 

des individus e t  de l a  densité de population. 

Nous 1' avons calculé à p a r t i r  de 1' échantil- 

lon de 20 gr. d e  feui l les .  Le produit de l a  surface to ta le  de cet 

échantillon par l e  double de l a  biomasse des feui l les  recuei l l ies  sur 

l e s  diverses parcelles nous donne l ' indice  fo l i a i r e  en m2 de surface 

assimilatrice par m2 de sol.  

Nous trouvons l e s  valeurs moyennes suivantes : 

On notera l'importance relat ive de l a  sur- 

face chlorophyllienne durant 1 ' hiver, importance d ' autant plus com- 

prghensible que l e s  organes assimilateurs sont ramassés dans une s t r a t e  

~xc6dant rwement 40 cm. 

De Mai à; J u i l l e t ,  l ' indice croî t  rapidement 

pour atteindre des valeurs maxiniales voisines de 6 en Août. Cette va- 

l e u r  doi t  r ep rken te r  l'optimum & fol iat ion,  car nous avons observé 

un jaunissement e t  un flétrissenient des feui l les  s i tuées 8 l a  base de 

l a  s t ra te .  Cet ékiolemeat est  , sans doute, à at t r ibuer  au manque de 

luutinositb reçue. 

Pendant 1 ' automne 1 'indice decroît progressi - 
vement avec 1 ' exportation d g u l i a r e  de matériel . 



PLANCHE 22. - STRUCTURE DE LA PHYTOCENOSE. 

17 Février 1972 

28 Avril 1972 

18 Mars 1972 

m 13 Mai 1972 

I 



hzs avons coarl>l€tb l'analyse Be croissance 

par une &tude de l a  stmc%ure de la  phytocgnose. Cette analyse per- 

met  & dégager d'autres p&m&?tres intervenant dans la productivité 

p r i d r e  : e-ition des orgarnes chlorophylliens, leur  extension ver- 

' t ica le  ou horizontaie.. . Elle vgrif ie  certains rgsultats obtenus dans 

l 'étude de la croissance, comme l'importance du rapport "organes as- 

s id l s t eu ra /o~g8nes  non asailai1ateu-s". 

Pour ce t t e  €tude, ECKART") propose de corn- 

partimeater l a  phytoc6noseY en effectuant des coupes horizontales, 

ga3-9LLl&les su s o l ,  espacibs d'une distance régulisre variable selon 

la hsutew de la s t r a te .  

Dans la pra i r i e  obione , 03 les plus hauts 

p l a t s  ne e& MF@ 10 cea, il paraissai t  logique d 'é tabl i r  des 
cotipea da 5 en 5 cn. kCeUo c o m a  réa l i ser  dos t a i l l e s  aussi rappro- 

c h h  W s  me strate -si &ense '2 Une erreur minime d'l cm, aurai t  

e n t r a h g  une fluctustion de8 dsultats. Aussi nous avons substitu6 

une observation objective ce t t e  dtthode "msnuelle" . Sur plusieurs 

coupes verticsrles La sti.rr2;e nous amne apprécié de 5 en 5 cm, 

l e  pourcentage des organes sasimilateurs e t  des organes consommateurs 

par respiration).  Nous smnes arrivé $ 

uns 6 ~ u s t f i o n  aoyenize 8Ê cette etructure qui es t  transcrite dgns les 

dl&!#@aa~6s 22 et 23 

Les biomasses sont indiquées en poids sec. 

Au gartche, noafl I~VOBS p l a d  Le& organes chlorophylliens, F, fournis- 

seurs dt&rgier, B &raite oi9gr~ies l ign i f ' i h ,  C ,  qui consament 

pcas respiration une partie &% gïucides initialement synth6t ish. 



17 Sui llet 1972 26  Août 1972 

IO Novembre 1972 



Nous notons immédiatement que ces d i  agram- 

mes nous donnent une t r è s  bonne image de l a  population observge sur 

l e  te r ra in .  

D'une manière générale nous remarquons que 

l a  biomasse consommatrice d ' énergie demeure relativement faible  par 

rapport à cel le  des organes fournisseurs : l e  rapport organes chloro- 

phylliens/biomasse to ta le  reste  généralement supérieur à 1/2. 

On remarquera également l a  disposition favo- 

rable,  au sommet de l'unique s t r a t e ,  de l a  majeure part ie  des organes 

assimilateurs recevant ainsi  l e  maximum de lumière. Pendant l e  déve- 

loppement vggétati f de 1 'obione , l a  hauteur de l a  s t r a t e  n 'augmente 

que d'une dizaine de centimètres. L'accroissement des organes assimi- 

l s t eu r s  s 'effectue donc horizontalement. Cette extension horizontale 

des organes chlorophyLliens favorise, de &me, l a  dis tr ibut ion de 1'6- 
nergie lumineuse. 

V ï  - ~oc lus ions , :  

L'analyse de l a  croissance e t  de l a  structure de 

l a  prairie $ obione nous permet de dégager certains facteurs de pro- 

&uctivit& potent iel le  élev6e : 

- importance de l a  fol iat ion.  Elle e s t  t raduite  par l ' indice 

f o l i a i r e  qui dépasse 6 en dté.  On remarque également que l'obione res- 

t e  feuillée durant l'hiver ; 

- importance des organes chlorophylliens par rapport à l a  

biomasse t o t a i e  ; ce rapport reste  voisin de 1/2 ; 

- bonne exposition des organes assimilateurs s i tués  au Som- 

meb di) l'unique s t ra te .  

La productivité mesurge, de 20,3 T/ha, confirme 

l ' idée  de fo r t e  productivité potentielle.  Toutefois, l e  matériel syn- 

thétisé ne conduit pas $ un accroissement âe Is biomasse de la  phyto- 

cénuse qui retrouve, chaque annk, un pal ier  hivernal minimum. La 



phytumse prcduite entre dans un cycle d 'u t i l i sa t ion particulière ; 

une partie! du matériel élabor6 est  régulièrement soustraite par l a  

mar&,de sorte que l a  croissance de l a  prair ie  es t  toujours en équi- 

l ib re  avec l e  milieu. D'une manière synoptique, nous pouvons dire que 

la biomasse résulte de deux facteurs antagonistes : act iv i té  photo- 

synthétique des plantes - exportation du matériel synthétisé . Cette 

harmonie de croissance de 1'OBIONETUM est  à rapprocher du f a i t  que 

cet te  format ion vég& ale constitue l a  végétation climatique du biotope. 

Cette exportation régulière, qui présente néanmoins 

un d i m m  avec l e s  marées de vives eaux automnales, participe à 1 ' ali- 
mentation continue des chaînes trophiques masines. 

Ainsi, dans ce rmlieu spécifique, 03. influe forte- 

ment l e  rythme d'imnersion, l a  productivité primaire se traduit  par 

une perpétuelle mise à l a  disposition des consomm,teurs, du matériel 

végétal élaboré. 

La production v6gétal.e ne présente qu'une stagna- 

t ion réduite, e l l e  est  constamment intégrée dans l a  chaine trophique. 



C. - LES AVPF(ES FORMATIOHS V E G E I ' A . .  

1 - Folar r~t io~s  SU= d t i m  : 

Sur l a  r i v e  dro i te ,  en haute Slikke près de l'em- 

bouchure de l a  Canche, SUAEDA m d t i m a ,  forme une pelouse pratiquement 

monospécifique qui s ' é t a l e  sur près d'un hectare. C'est dans cet te  

zone homogène que l e s  mesures ont é t é  effectuées. Nous avons appliqué 

l a  mgthode de fauchage de parcelles-échantillons. Notre t r a v a i l  a ce- 

pendant é t é  f a c i l i t é  du f a i t  que l a  biomasse aérienne durant l ' h ive r  

e s t  nulle.  Au principe d'une s é r i e  de récol tes  échelonnées dans l e  

temps, nous avons subst i tué une récol te  unique s'opérant en f i n  de cy- 

cle  de v g d t a t i o n  ; l a  biomasse peut a lors  ê t r e  confondue avec l a  pro- 

ductivité.  

Le 26 Septembre, nous avons prélevé l a  t o t a l i t é  
2 & l a  phytolilesse sur 6 cercles d ' I l2  m . Nous avons obtenu les  ré- 

sultats suivasts : 

Poida frais Poids sec 

Le poids des recoltes séchées à l 'é tuve (85OC 

jusqu'à poids constant) donne une valeur moyenne de 274 grs.  

~ ' 6 c a r t  quadratique moyen, de a = 13,traduit 

bien L a  fa ib le  dispersion des A s u l t a t s  autour de ce t t e  moyenne, e t  

i'hamo&i-it6 der l a  phytoc&ose étudiée. 

L' ~ C S F ~  standard de la  moyenne de ô = 6 nous con- 

duit & un irrts-le de confiance de 2 12 Cfrs. au coefficient de sécu- 

rit6 àe 95 fb. 



PLANCHE 2 4 .  - ECHAMTILLONNAGE DE SPARTINA t o w n s e n d i .  

nb individus 
2 relevés par m . 

1 268 

2 273 

3 ND 

2) Distribution des biomasses individuelles. 

mode 

-.-. moyenne 

----- médiane . 



La productivité s 'blève donc à 5,5 T/ha avec un 

in t e rva l l e  de confiance de + 0,25 T. - 
Pour l'ensemble des formations à suaeda, qui re- 

couvrent une superf icie  d'environ 4 hectares,  nous évaluons l a  pro- 

duction primaire t o t a l e  à 22 T avec un in terva l le  de confiance de + 1 T .  

Formations à SPARIPINA tamsendi . 11 - ---.-----...---..---* 

La biomasse en place a é t é  calculée par l a  méthode 

de l a  récol te  d'individus. A l ' i n t é r i e u r  des touffes  à SPARTINA 

toonsendi, qui se multiplie végét ativement, nous avons relevé l e  nom- 
2 bre de r e j e t s  aériens présents sur une surface c i rcu la i re  d11/2 m . 

Les  12 dbnoirrbrements effectués ife 26 Septembre 1972, nous conduisent 
2 à un peuplement moyen de 240 rejets/m . 

L'kcart type e s t  d e a  = 18. 

L'écart standard de l a  moyenne de 6 = 6. 

On remarque l a  faible  dispersioq des r é su l t a t s  

uniquement due à lthomog6n6it6 de l a  population à l ' i n t é r i e u r  des 

touf fes  de vggbtation. 

La moyenne pondérée de la biomasse individuelle,  

é t ab l i e  su r  un e f fec t i f  de 139 pieds e t  de 1,7 grs . (poids sec ) 

avec u = 0,74 

e t  6 = 0 , 0 6  

Ces données nous conduisent à une productivité 

nioyenne de 4,1 T/ha. Au coefficient de sécuri té  de 95 %, e l l e  e s t  com- 

prise ent re  3,6 T e t  4,6 T/ha. 

N o u s  estimons cependant que vue l a  physionomie p a r  

ticuli8z-e des peuplements 6 SPARTINA townsendi,en touffes isolées  e t  - 
d i s p e r s h s  sur l e s  vases nues de l a  Slikke, il e s t  d i f f i c i l e ,  à p r i o r i ,  

de par le r  de productivité primaire à l 'hectare .  Le nombre de 4,1 T 

n 'es t  dnnc indiqué que pour mémoire. 



PLANCHE 25.  - lXE?MPILLmN;AGE DE S A L I C O R B I A  europaea . 

nb. individus 
re levh  par Èp2. 

1 M I  

2) ~ s t r i ~ i o n  des biomasses individuelles. 



Fonnert ions $ S U C O R N I A  europaea : *II -- ----?----y--- - 
C%,+ l "< i 

Hous avons évalué l a  productivité des formations 

à SALICGBQIA euPapua par l a  méthode de récol te  d'individus. Le pro- 

b l h  d'échantillonnage est cependant rendu plus complexe par l a  di- 

versi té  des peuplements que nous avons décri t  dans l e  chapitre "Etude 

de l a  Vég&ationl'. Les dénombrements ont é t é  i c i  effectués sur  des 

surfaces d t  lm2 af in  d1 obtenir m échantillonnage plus représentatif .  

Dans l e  &me but,ces dénombrements, effectués l e  16 Octobre, ont é t é  

portés à 20. Nous nous sonmies efforcé d'obtenir à travers cet échan- 

t i l l o n  m e  imqe  de 1' ensemble de l a  population. Ces relevés nous 
2 conduisent à un peuplement moyen de 308 individus /m avec 

La moyenne pond6r6e de l a  biomasse individuelle, 

é tabl ie  sur  un e f fec t i f  de 201 pieds es t  de 1 gr. avec 

Lth&60&n6it6 de la population e s t  t raduite  

par ll&alemnt de l'histogrsrrmpe de distr ibut ion des poids de chaque 

individu (poids individuel vari& de 0,2 gr. à 20 fo i s  p l u )  e t  sur- 

tout pu l a  fluctoation mi ncmbre de p l a t e s  par m2 (variant de 142 

plus de 700). Le fort type et  l'ample marge d'incerti tude 

sur ces laesures rendent corne de ces variations. 

Les r6sultcrts o'lvtenus nous conduisent à une pro- 

duct i t i td  primaire de 3,1 T/ha (poids sec) colaprise,au coefficient 

de sé<iiurt6 de 95 5, entre 2,2 T e t  4 T/hect . 
Pour llenselPble de ces populations à salicorne, 

recawraat  4 hectares, l a  production primaire globaLe moyenne est de 

t2 T., a- un i n t e N e  de confiance de 4 T. 





6 1 

I V  - Formations à LIMûNIUM vulgzre : 
Y--U--UII------ --- 

La couverture végétale de ce t te  pelouse est es- 

sentiellement constituée par LIMNIUM vutgare e t  PLANTAGO m d t i m a .  

TRIGLûCHIiV &tim e t  PUCCINELLIA d t i m a  sont également présents , 
mais moins abondants. 

Pour ch i f f re r  l a  productivité de ce t te  formation, 

nous avans effectué des mesures concernant l e s  deux espèces l e s  plus 

représentées. On verra toutefo is  que l a  productivité du plantain e s t  

t r è s  fa ib le  par rapport à c e l l e  du limonium, espèce largement domi- 

nant e . 
Pour évaluer l a  production primaire du LIMONIUM 

vulgare nous avons $té  amené à distinguer l e  l imnium en rose t te  de 

lère  année, e t  l e  limnium f l e u r i  de 2&e année. L'homogénéité du 

peuplement e t  ce l l e  des premiers r é su l t a t s  trouvés, nous ont amené à 

considérer 12 dhombrements, effectugs sur  des surfaces c i rcu la i res  
2 dl 1 m , conaae suff isants  pour s a t i s f a i r e  aux exigences de l tdchant i l -  

lonnage . 
Du fait de l'ample prélèvement des hsnrpes f lo ra l e s ,  

par les proabeneurs, l e s  mesures de t e r r a ins  ont du ê t r e  effectuées 

t d s  th : le 17 Juillet. Elles nous donnent l e s  r6sul ta t s  moyens 

suivrrnts : 

limonium en rose t te  : 331 individus par d 

avec : O ri 31 

e t : 6 =  9 

limniipli f î d  : 222 individus par m 2 

L e  biomasse des individus a é t é  calcuï8e plus t a r d ,  

an fin da cye~.e da &&&ion, le 29 m. 



PLANCHE 27. - ECflkMTILLONMAGE: DE PLAWTAGO maritirna. 

1 )  Dénombreuents 

rtb. inàividrr~ 
re levés  *a2 

2) a s  t r ibut  ion des biomasses ind iv idue l l e s .  



Pour l e  limnium en rose t te ,  l a  moyenne pond6rée 

é tabl ie  sur 122 i n d i v i d a  est de 1,72 grs. 

avec O 0,9 

et 6 = 0,08. 

Celle du limnium f l e u r i ,  é tabl ie  sur 134 indi- 

vidus e s t  de 4,5 grs. 

avec 0 SC 3,1 

e t  6 = 0,25 

Nous aboutissons à des productivités respectives 

de 5,63 T / h e c t .  de matière s&che,pour l e  limnium en roset te  e t  de 

9,99 T/hect. pour l e  limonium fleuri .  Les interval les  de confiance 

sont respectivement de 2 0,4 T e t  0,6 T . 
La var iab i l i t é  des résul ta ts  obtenus pour PLANTAGO 

m a P t t h  sur ces 12 premiers dénombrements nous a amen6 à porter l eu r  

norabre à 25. Bous obtenons a lors  une Mquence moyenne de 120 indivi- 
2 dus gsr m avec un écart  quadratique myen de d = 32 e t  

un $&andard de l a  moyenne de 6 = 7. 

Ces valeurs relak ivement élevées montrent l a  dis- 

persion des r6sul ta ts  e t  l'h&krog&éitk des populations du plantain. 

La moyegae goncI6r6e & l a  biomasse individuelle,  é tabl ie  sur un ef- 

fectif de 93 pieds, se situe B 1,2 grs. 

Ces BonnCks noua conduisent à une prod\ieti%'Zé 
de 1,44 %?/FUX&., epec un interaaLle de confiance â@ 2 0,15 T. 

Vu &et te  faible  proda&idt6 du plantain, pourtant 

'bien ~epr6ienté &sns cette  pelouse, nous avons néglig6 cel le  des autres  

es$ces telies TRTGLOGBIB &tinta et  P U C C I W I A  mûritirna. C e s  der- 

d&rets rrons aemùerrt c ~ n d t d t  a das valeurs tr&s faibles .  





Les mesures effectuées sur les deux espèces do- 

&mutes, nms conduisent 8 une productivité de 17 T/hect. comprise, 

l ' i n t e rpa l i e  de confiance de 95 %, entre 15,8 T e t  18,2 T/hect. 

Pour l'ensemble de ce t t e  pelouse à limnium, qui 

couvre environ 9 ha, l e  matériel élaboré durant une année s'élève à 

153 T. avec ua in terval le  de confiance de + 11  T. - 

V - Formations à ASTER t r i p o Z i z  : ----------- 
Dsns l 'é tude de l a  végétation nous avons distingué 

deux grands types de formations à as ter  : des formations "pures", 

avec un pourcentage de recouvrement de 90 % e t  des formations en in- 

*rication avec 1 'OBIONE portu'lac&&s où l e  pourcentage de recouvre- 

ment peut varier  de 40 % & 80 %. 

Cette hétérogénéité de peuplement nous a conduit 

à consid&er un 6chant i~onnage plus smple, qui devait ê t r e  repré- 

sentabif de l'ensemùle de l a  population. Pour sa t i s fa i re  à cet te  exi- 

gence M Z U ~  8-8 effectué 25 dénombrements sur des surfaces échantil- 

lons variant de 4 à 10 m2. Ces dénombrements, effectués l e  16 Octobre, 

ne portent pas sur l e s  individus ent iers  dont l a  d ivers i té  mrpholo- 

&que et  l a  fluctuation du stade de développement végétatif  sont gran- 

&es, d a  sur l e s  t iges  aériennes. La fréquence de ces dernières nous 

seiabl& plus homogène que ceUe des individus. 

Cette fréquence moyenne es t  de 115 t iges/= 2 

avec a = 27 
e t ô =  5 , 5 .  

Ia bitmasse &ablie sur  un e f fec t i f  de 164 t i g e s  

mtoars beiBae une moyenne pon&r& de 15,4 p. 

avec a = 7,2 

e t  6 = 0,55. 



L a  productivité s 'élève à 17,7 T de matière sè- 

che par hectare. E l l e  e s t  comprise entre 16,3 T e t  19,1 T/ha au coef- 

f i c i en t  àe sécur i té  de 95 %. 

La production t o t a l e  de ces formations, recou- 

vrant 52 ha, s 'é lève $ 920 T avec un in t e rva l l e  de confiance de + 73 T.  - 

V I  - &n_clSbg-: 

D'une manière générale l e s  formations colonisant 

l e  Schorre sont beaucoup plus productives que ce l les  colonisant l a  

Slikke. 

Un simple examen de l a  physionomie de l a  végéta- 

t i o n  nous permet de mieux comprendre c e t t e  différence notable : l a  

couverture végétale du Schorre e s t  t r è s  dense, l e  pourcentage de re- 

couvrenent e s t  toujours de 100 5, sur l a  Slikke l e s  phanérogammes ne 

foat qu'une timide apparition e t  l e  t a p i s  végétal e s t  plus clairsemé. 

Une remarque s'impose pour l e s  formations à 

SPARZIflA tomsendi .  Alors que l e s  autres groupements végé- 

taur sont climatiques, ce t te  espèce e s t  apparue sur  notre 

littoral i l  y a quelques décénnies. Elle e s t  donc actuelle- 

ment en pleine extension. La mit ip l i ca t  ion de l a  spart ine , 
s 'effectue essentiellement de façon vég6tative ; il en rd- 

sultc! certainement un important accroissement de l a  biomasse 

des par t i e s  souterraines,  que nous n'avons pas pu chi f f re r .  

gicrtre 6valuation de l a  productivité des pa r t i e s  agriennes, 

que nous avons estim6e à 4,1 T/ha/&a e s t ,  pour c e t t e  espèce, 

certainenent bien i n s r i e u r e  l a  productivité t o t a l e .  

Les di f f i r e n t  s échsnt ilionnages r é a l i  s &s nous mon- 

trent que l'hart type d)epend &roitement de l a  physionomie de l a  po- 

pulst ion consiGr6e. Pour l e s  format ions monospéci fiques , ou comportant 



une es$ce laro;ae& dominante, 1 ' écart  type e s t  fa ib le  . Il s 'accroît , 
d g r é  un échantillonnage é l a rg i ,  pour l e s  espèces moins représentées 

ou préser taat  une f luctuat ion dans l a  densi té  de peuplement. 

Les  divers histogrammes de biomasse individuelle 

montrent souvent un mode qui e s t  infér ieur  à l a  moyenne. Les fréquen- 

ces 6lev6es pour l e s  fa ib les  valeurs e t  une d is t r ibut ion  plus étalée 

pour l e s  biomasses é l e v k s  i l l u s t r e n t  bien l a  concurrence qui exis te  

entre  l e s  individus d'une population dense : seule une pa r t i e  des in- 

dividus arr ivent ,  à la  faveur d'une s i tua t ion  par t icu l iè re ,  à une 

croissance maximale. 

Les histogrammes obtenus chez PWWTAGû &tim 

et SPAH'INA toWn8end.i p&sentent une a l lu re  "en cloche" plus carac- 

téristique : 

- Le plants in ne constitue pas 1 'espèce dominante. 

Sa frgquence est f a ib l e ,  .si  bien que l ' e f f e t  de la  concur- 

rence s'estompe. 

- Chez l a  spartine nous avons mesuré l a  biomasse 

des r e j  e t  s aériens , donc d ' organes d ' un même individus . Nous 

pensons, que l e s  touffes de spart ine sont constituées d'un 

seul ,  ou su plus de quelques individus ; l a  concurrence ne 

joue pas alors. 



PLANCHE 29. - PRODUCTIVITE PRIMAIRE DE LA COUVERTURE VEGETALE. 

superf ic ie  

OBIONE portutacddes 152 ha 

Production i î  l 'ha.  Production to ta le .  

20,7 T 2 0,4 T 3150 T + 60 T - \ 
- 41 (superposition 

ASTER trip0 Z i w n  ove c 1 ' OBIONE) 17.7 T fi 1,4 T 920 T - + 73 T - 1 1 (formations purer ) 

I SUAEDA m a r i  tdma 

SALICORIVIA europaea 

Moyenne de production B l 'hectare : 23.6 T - + 1 T. 



Le tableau figuré planche 29 résume l a  productivité primaire 

des principales f o n a a t i ~ n s  helolzhiles de l a  baie de Canche, durant 

l'm& 1972. Nous évaluons l a  production de l a  couverture végétale 

du Schorre à 4.250 T, comprise,au coefficient de sécuri té  de 95 %,entre 

4.100 T e t  4.400 T. 

Nous pensons toutefois  que ce nombre e s t  estimé par défaut. 

Nous n'avons pas mesur6 la  productivité des organes souterrains. Nous 

n'avons pas p r i s  en considération l a  production des espèces compagnes 

peu représentées m a i s  néaninoins présentes t e l s  TRIGLOCHIN d t i r n u m ,  

PUCCINELLIA d t i m ,  mRiPLEX hastata, GLAUX marit ima. . . . Nous avons 

né-é les famations peu 6tendues en baie de Canche e t  dont la su- 

p e r f i d e  &ait difficilement calculable .conune l e  PUCCIMELLIGTUM faciès  

à Pw:GIllE&UA naaPit imcr,  les fonnstions à SPAWIM towrsend2, à FESTUCA 

d m  Zi.t;tortzZis, à AGROPYRW pungem. . . 
Rous n'avons pas tenu compte de l a  dense P h r a d t a i e  qui 

s'&ale r ive  dro i t e  sur plusieurs hectares. Nous signalons que l a  pro- 

d u d i r i t 6  primaire âes PhretscLes se  s i tuent  généralement autour de 

25 T/ha (donnhs de LEITE*, 1962 e t  WESTAKLG'~) , 1963). Ne consi- 

&gr& pas le - W B $  tmmmmk came une espèce typique des vases 

salkei. et caseczt6riatique du biotope estuaire ,  nous n'avons entrepris  

auxme lnesrtre dans l a  roseli~re de la baie de l a  Canche. 

1 De 1 '&ude cl imtologique,  nous avons dégagé que 1' asnée 1972 

hait uze sèche, insolat ion estivaLe infér ieure à l a  moyenne, 

et à cycle de dggtrrt ion &duit par des températures voisines du O'C 

t a rd ives  . 

(1) 8; LETZt, 1192 : W S ~ f ~ r o d u k t i o n  der Pftmrzenckcke. 

1983 .' C~QF&SCWZ of pz@t t  p m i d ~ ~ f i d t y .  



Ces donnges nous font considérer l a  productivité moyenne 

de 1s couverture végétale du Schorre, comme légèrement supérieure à 

cel le  que nous avons pu é tabl i r .  

Nous notons que l a  majeure par t ie  de ce t te  production e s t  

fournie par l a  dense p ra i r i e  à obione, e t  que l a  présence de cet te  for- 

mation sempervirente t rès  étendue, maintient toute l'année l a  produc- 

t i v i t é  primaire à un niveau élevg. 

Le matériel élaboré par l e  tapis  végétal ne stagne pas long- 

temps sur l e  Schorre. Exparté par l a  maréei il alimente régulièrement 

l e s  chaines trophiques marines. L 'estuaire peut donc ê t r e  considéré 

camme un écosystème "ouvert", dont l e s  l iens  chorologiques sont éloignés. 

On comprend a ins i  que l ' influence bénéfique de ces zones l i t t o r a l e s  

saumâtres puisse ê t r e  sensible t rès  lo in  au large de l a  c ô t e .  

La synthèse de ces 4.250 T de matière organique engendre une 

l ibérat ion de 32. lo5 m3 dsoxygène, ce qui représente l a  c o n s o ~ t i o n  

quotidienne par respiration d ' une population équivalente à cel les  des 

dgpartenaents du lord ,  Pas de C a l a i s ,  Aisne, Somme, Oise groupés(soit 

environ 5.500 .O00 habitants ) . 
Du point de vue énergétique, s i  1 'on admet qu'un gramme de 

R matière sèche l ibère  4,7 Kcal. (donnée fournie par l e s  tables  de GOLLEY ) 

ce t t e  productivité correspond Èî 2.10" Kcal. A t i t r e  de comparaison, 

ce t t e  6nergie correspond a l 'énergie électrique consommée par l a  v i l l e ,  

de LILLE (usage domestique e t  usage indus t r ie l )  pendant t r o i s  sesaines * 
- - 

A u t r e  coinpsraisonc e u e  6quivaut à l 'énergie développée par 60 voitures 

automobiles roulant sans interruption pendant 1 an. 

GûLLeY F. B . ,  1961 : Energy oulues of ecoZogica2 materiala. 

' hbte - : La vitle de LILLE consorme en m y m e  I I . I O ~  h a t t h .  par  jour 

(dopvlée foupnie par 2 ' E . D . F . ) .  



A. - Le m m .  

1)  xeau de mer, : 

La m r  influence directement l e s  végétaux, lors  

des subBisrl.sions du Schorre. Par ses imprkgngtions périodiques, e l l e  

conditionne l a  conipositian chimique des s6diments de l ' es tuai re  que 

nous allons andyser . C 'est pourquoi nous rappellerons rapidement 

l e s  principales constantes du milieu marin. Les données qui suivent 

sont empnmt6esi B BRlSOU e t  à SVERDRup dans BRISOU('). Dans l e s  tex- 

t e s  originaux l e s  teneurs des divers él6ments étaient données pour 

un litre d'eau de er. Hous ramenons ces nombres en pourcentage, e t  

nous ne citerons que l e s  é l h n t s  ayant 6té retenus pour nos propres 

anaîysee,. 

Densité B O'C, e l l e  osci l le  entre 1,024 e t  1,030. 

b &i du milieu marin se s i t ue  entre 7,5 e t  8,5. 

0,127 % 
0,088 % 
traces. 

Il est &$de& qu'a 1'emIwueLnve des f1euves, l ' eau de mer est plus 

otr moina al& par 1'eggmrti d'eau doure. 

;t : Ilrw n rmane pu mtavp&&e psrsonne 2 Zenaent Zes anaZyses de 
t'eau âe t'sstaa5rs la Cbndie. Ce dZ.ieu particutièrement fiche 
en n r i ~ u ~  et mimfame demands des d . i . t i o n s  de cunservutwn 
PQPtlLCUt$&m : p a w  2 ' int8grat . i tk o&ginats Qss Ochmr- 
t<Ztona, cxmx-d &vent atm cage& au ptrrs taai tpzs demi-heure 
a- km pl.&-. Cette technique n é c e s s i t e  2 'enphi d 'un 
- 2  aornp2e.s et spddal que notds nlooons pu déptoyer dans le 
cczdh th cette &a&. 



L M i v 5 % &  BQtaeynth6tique des v6&taux aboutit à une dla- 

Boraitian de bi@3sgiq~es initialement syn the i sks  sous forme 

U en r&ul%e un accroissement de biomasse lib d' une part , 
tikl-llienne et aux réactions qui y font sui te  , 

iea &e sels minéraux puisés dans l e  nion& 

abiotigw. t%m q&i+b ou mias grade  àe matière mingrale, appe- 

l.& ", es% WC incorpork e t  mementanknt stockée dans 

W csa b l b t s  bio&ne:s peut pAsenter, au 

ion plus ou moins longue. 

Il mws a paru Utile de & f i n i r  qucrlitativaaent e t  quan- 

ti-$ ZCiaqrort;- lrke ceer s e l s  minéraux. Cette eude mus a paru 

d * QPlstlfik qt~e now consi&rons un milieu e x t r h m e n t  

s p & M ~  : La richesse &s pases en se l s  implique des d i f f icul tés  

s p a r  lntar g#,&es. Ces hg;lap)iyteer ont fait l 'objet  de 

d ' a r e t  Logiqws.  

m e  &W, n@Ecborib~.ns pcu3 le problème des halo- 

3.a dae qptiqris. Iem cherch6 a 6tabl i r  la colilposi- 

bhas0fi3ns cée diffire,rrtes es$ces bien repré- 

ka%%%# wm%atr&iaas âam le subsltrat. Rous verrons 



A. - LF: MILIEU. 

La mer influence directement l e s  végétaux, l o r s  

des submersions du Schorre. Par ses imprégnations périodiques, e l l e  

conditionne l a  composition chimique des sédiments de 1 ' estuaire  que 

nous a l lons  analyser. C'est pourquoi nous rappellerons rapidement 

l e s  pr incipales  constantes du milieu marin. Les données qui suivent 

sont empruntées* à BRISOU e t  à SVERDRW dans BRISOU' ) .  Dans l e s  tex- 

t e s  originaux l e s  teneurs des divers  éléments é ta ien t  données pour 

un l i t r e  d'eau de mer. Nous ramenons ces nombres en pourcentage, e t  

nous ne citerons que l e s  éléments ayant é t é  retenus pour nos propres 

analyses. 

m en si té à O O C ,  e l l e  o s c i l l e  entre  1,024 e t  1,03C. 

Le PH du milieu marin se  s i t u e  en t re  7,5 e t  8,5.  

0,127 $ 

0,088 % 
t races .  

I l  e s t  évident qu'à l'embouchure des f leuves,  l ' e au  de mer es t  p lus  

ou moins di luge par  1 ' apport d 'eau douce. 

Nze : Nous n ' m m  pu entreprendre personneZZement l e s  analyses de 
2 'eau de 2 'estuaire de ta Canche. Ce milieu part icul idre~ent  riche 
en nricroflore e t  microfaune demande des conditions de conservation 
purticulidre : p m  préserver 2 ' in tdgrat i té  originale des échan- 
t i t h ,  ceux-ci doivent être congelés au plus t a r d  une demi-heure 
q r d s  leur pré Zèvement . Cette technique nécessite 2 'emploi d 'un 
mcrtdmel compZexe e t  spdcZaZ que nous n'avons pu ddployer dans le 
cadre de ce t te  étude. 

(1) BRTSOU, 1955 : Microbiologie du milieu mar-in. 



a) Techniques e t  méthodes : ....................... 
N o u s  avons effectué cinq prélèvwrents , 2 

une pienbeur de 10-15 cm. Les prélèvements 1 e t  2,  ref;pectivement 

si tués p* &s parcelles 5 e t  3, ont é t  6 rkaLis6s l e  18 Mars. Les 

&chantillons, 3 localisé dans l e  sol  de l a  pelouse à suaeda en haute 

Slikke, 4 loesl isé &as l e  so l  de l a  frange à aster  limitant l e  bas 

Schorre et 5 iocd is l  prBs & l a  parcelle 6,  ont é t é  recueil l is  l e  

26 Septemùre. Ces prélèvements ont été effectués environ 3 heures après 

les pleines eaux. 

Le PH a 6té deenniné à l'ai& d'un PH-&tre 

électrique & 6lectmde 6k verre, type ~ R O ~  HERISAU. IR sol à analy- 

ser est amer& corsistence pâteuse par un volume égal d'eau neutra- 

lisfie. 

Les carbonates ont 6té mesur6s par l a  tech- 

rdq- clmwiqw du cai.cb&tre de BERNARD. 

Sur chacun des échantillons nous avons pra- 

tiqd w . aixWecticsn aqueuse et une extraction acide : - ltextrsc.tfon aqueuse est réalisée à par t i r  de 5 grammes 

de mal sec *it ea poudre. Cet échsrrtillon subit dieux lavages suc- 

-=if% & l'@au d s t & l l 6 e  baui l l~mte  pendant un quart d'heure. On 

recp&- h rrol&icm ap3Cé8 centriftqption e t  f i l t r a t ion  ; 

- l%stzt;rartitrn *ide s'effectue à partir de 2,5 grammes de 

f5nemets-t et incorporg dsas une solution contenant un volume 

& 2 voluaies d'eau distillk. Apr8s une ébullition 

ét'bewlar,le firtrrrt est rectleilii par centrifugstion e t  fil- 

* uue partie aliquote de l text&ion 

C1 er$ &as< p a r t i t r i d t r i e  (Ag 1i0~ 0.1 II) ; 6 par gevimé 
tiid k ; -P psr eoTo-YimÉtrie du phosphonmlybdate dttummnitmi. 
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Les dUsclges colorim6triques ont '6té réalisés sur appareil JOB13 et  

WON type IUROC. 

Les autres é l h n t s  sont dosés dans l'extrac- 

tion aqueuse et dans l'extraction acide. 

Les cations K, Ca, l a  sont mesurqs par spec- 

trophato&rie de flamme sur appareil JOBIN et YVON type V N .  

Mg est mesuré par spectrophotométrie d'ab- 

sorption atdque , sur appareil BECKMANN type AAS . 1 301 couplé à une 

cellule photosensible du type DB-G. 

b) Résultats : .......... 
Les résultats obtenus sont consignés dans 

l e  tableau figuré planche 30 . Ces résultats sont exprids en pour 

centsge du poids des sols séchés plusieurs jours à l'air l ibre (l'hy- 

drstation moyenne e$t voisine de 40 5 ) .  

Le sol du Schorre est essentiellement cons- 

t i t u é  de fines particules argilo-sableuses. En haute Slikke, p&s de 

l'mnbouchnre (échantillon 3) ,  les skdinients sont franchement sabieux. 

Ils repr6oentent typiquement l 'assise àe CALAIS, facies sables b fjONAX. 

Le sübstrat est; donc beaucoup plus f i l t ran t ,  ce qui explique les fai- 

bles cctncentrstions en 6 l h r r t s  minéraux. 

Le PH e s t  alcalin. Vbisin de 7,k il varie 

peu sur le Sehom. Sa relative Exit6 est due au pouvoir tampon de 

l'eau de mer. L8 vs;leur plus blevk de 7,8, trauv6t sur l l k c h a n t i ~ o n  

3, montre la f'r6quente inq,]:6@ion par l'eau de mer à PH a l c a i i n .  

tis richesse en débris coquilliers est tra- 

duite par l a  forte teneur en carbonates, voisine de 30-35 % pour les 

pr6lhmnents effectds sur l e  Schorre. 



PLANCHE 31 0 -  RECAPITULATIF DU TRAITEMENT DES RECOLTES 

- - - - - -- - - ------ - - - -- 
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- *POIDS FRAIS 

TR! { - analyse de croissance 

k 
- indice foliaire 

LA bGE 
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A Il------------- + POIDS SEC 
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Incinération 
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C l  - S 

-1 
P -- ---- K-Na-Ca ,!!8, 



La chlorini té  e t  l a  sa l in i t6  sont proches 

de cel les  de l 'eau à@ nier (1,8 % de C l ,  1 $ de ~ a ) .  On notera que 

ces résultats sont exprimés par rapport au poids sec des sédiments ; l a  

solution du so l  est  plus riche. Les autres éléments se trouvent dans 

l e  so l  à des wncentrations supérieures à cel les  de l 'eau de mer. On 

remarquera notamment la  forte  teneur en calcium comprise entre  10 e t  

12 %. 

Les phosphates e t  sulfates  sont à l ' é t a t  de 

traces, non a p p ~ é c i e l e s  par l e s  techniques u t i l i sées .  

I - Te-&.$.u$s e t  Méthodes : 

La mi&raiomasse se retrouve après incinérat ion 

des pha%es s6ch&& e t  brayges en fine poudre. Elle constitue les  

cendres, ebj et de 1' analyse. La planche no 3 1 donne l e  récapitulat i f  

du tra i taest  des r6coltes. 

Lets chlorures sont dosés par t i t r i d t r i e  (A@ 3 
0,l B) aa,& ariaérailleationr douce de l a  poudre en présence de Ca0 e t  

incingration 12 heures $ 550'~ ; l e s  cendres sont alors  reprises 

p.r l'acide nitnque à chaud ( 1  volume dtHI?Og + 3 voliiars d'eau dis- 

t i U & ) .  

Les sulfdes sont dosés par gravimétrie de BaSO4. 

L m  plartes bruy6ea SC& Mnilralis&s dans une solution saturée de 

Mg (103)2, inei&rées 2 heures à 650%. La mousse blanche obtenue 

est &s9cwte par l'acide chlorhydrique concentré. 

Agrès nïinkreL;Lisation de 1 2 grs . de poudre végétale 

. et in&nht ia i i i  par %@oie séche, 12 bures 8 450°C, l e s  cendres sont 

reprises $ 1'ac:jlèe chlmhydriqae. Dans ce t t e  solution, P e s t  dosé par 

colorha&rie du p h ~ ~ i y b d a t e  d'samionium ; l e s  éléments K ,  Ca e t  Na 



PLANCHE 32. - PWTûCHIlvIIE : MOYENNES OBTENUES SUR 

OBIORB portu t a c o i d e s .  

Cendres 9,9 10,I 10,O 10,3 13,O 14,8 18,O 13,9 11,4 10,3 9,6 10,O 

Cl 2,7 2,6 2,7 2,8 3,9 4,7 6,s 4,7 3,s 2,7 2,6 2,2 

0,2 0,25 0,3 0,3 0,3 0,35 0,35 0,3 0,25 0,2 0,2 0,2 
al 

P 0,17 0,18 0,19 0,20 0,20 0,19 0,22 0,21 0,20 0,18 0,19 0,20 

2,U) 2,04 1,95 1,85 2,78 3,Ol 4,06 2,94 2,08 1,76 1,58 1,70 

1,37 1,27 1,33 1,30 1,07 1,lO 2,69 2,20 1,94 1,57 1,41 1,35 

1,11 0,93 1,17 1,22 1,27 1,û8 0,98 0,93 0,86 0,86 0,84 1,02 

0,26 0,29 0,31 0,34 0,38 0,34 0,35 0,28 0,22 0,24 0,27 0,30 

Cendres 4,8 5,s 6,3 6,3 5,9 6,7 7,4 6,3 5,6 4,9 4,6 5,3 

1,l 1.0 i,3 1,4 1,3 1,6 2,O 1,6 1,4 0,9 0,9 1,0 

0,2 0,l O,] 0,15 0,17 0,17 0,23 0,13 0,l O,] 0,l O,] 

0,15 0,16 0,17 0,17 0,17 0,17 0,15 0,17 0,15 0,15 0,17 0,17 

0,71 0,72 0,94 0,88 0,85 0,94 1,03 0,85 0,71 0,56 0,53 0,59 

0,53 0,70 0,68 0,63 0,64 0,65 0,89 0,97 0,92 0,72 0,66 0,65 

0,70 0,73 0,96 O,% 0,92 0,75 0,72 0,W 0,58 0,50 0,52 0,68 

0,17 0,16 0,18 Q,20 0,22 0,22 0,18 0,17 0,16 0,17 0,17 0,18 

Les rihdtats sant exprim6s en pourcentage de  l a  poudre vggétale séchée 

a 105~~. 



srnt  niesurés pss phuto&rie de flanrme ; l a  teneur en Mg e s t  détermi- 

née pas spectrophotométrie d'absorption atomique. 

If - Résultats : ---- 
a )  L'obione : . . . . . . . . . 

Les divers organes des plantes : feuil les,  

rameaux jeunes e t  rameaux âgés, ont f a i t  l 'objet  d'une série d'analyses 

à chaque récolte. Les résultats  de chacune de ces analyses sont men- 

tionnés dans l e  tableau inclus en f i n  de volume. 

Mises à part l e s  fluctuations dues à 1'6- 

chant illonnage , nous n 'avons pu mettre en évidence aucune variation 

interprétable entre l e s  d i f s r en t e s  parcelles. C'est pourquoi, l a  

planche 32 ne résume que l e s  résultats  moyens, obtenus à l a  même da% e, 

sur les 6 &thaaCiilons. C'est sur ces moyennes que nous 6tablirons 

l t in terpr&at im.  

b )  Les autres espèces : .................. 
Les résultats  obtenus sur l es  divers orga- 

nes des eedces ayaat fait l 'objet d'analyses sont consignés dans l e  

tableau 33 . 

a )  L'ubiosle : . . . . . . . . . 
Hous reailarquons i d a t e m e n t  l a  haute te- 

neur en sels min6rruu des divers organes de l a  plente : 

+ 30 % dans l e s  feuil les - 
+ 13 % dans les rameaux jeunes - 
+ 6 % dans les rameaux -S. - 

On notera toutefois une proportion de CI- 

sup&ieure & eeUe du rsïlport ionique c l - / ~ a + .  Les chionires sont âonc 

6quifibr6s une partie des autres cations. Parmi ces cations, l e  



PLANCHE 33. - PjiYi'OCHIMIE DES PRINCIPALES ESPECES HALOPHY'ZES. 

ASTER T. 15,s 6,5 0,4 0,27 4,03 2,08 0,68 0,23 

Mpolium F. 19,8 7,8 0,6 0,31 5,53 1,44 0,90 0,44 

P L ~ A G O  F. 30,O 13,O 1,3 0,21 8,42 1,91 1,06 0,61 

&tim H.F. 12,7 5,70 0,5 0,24 2,90 1,51 0,84 0,32 

P. 28,8 11,2 0,7 0,35 7,35 2,67 1,14 0,65 
OBIum 

H. jeuoas 11,4 3,s 0,25 0,20 2,08 1,94 0,86 0,22 
por ta  l a d d e s  

K. âgés 5,6 1,J 0,l 0,15 0,71 0,92 0,58 0,16 

tes résultats scmt exprimé9 en pourcentage de l a  poudre végétale séchée 
à IOSOC. 

T.  : Tige - F. : Feuille - B.F.  : Hampe florale - 
R. : Rameau. 



portessiuta rn ~ F O U V ~  g6&ralamnt à des concentmskions plus for tes  que 

ce l les  du cs;lciuoi, malgré l a  forte  teneur en calcium du substrat.  Cette 

diffiken~e est surtout nette  chez l e s  organes de l'année ; les rameaux 

*&s want &es teneurs .relativement similaires en N a  - K - Ca. Le nia- 

hpiésium est toujours 3 des concentrations plus faibles  que cel les  des 

sutme C * i ~ .  

P d  l e s  anions, les chlorures sont large- 

ment dcari,naurta per rapport aux phosphates e t  sulfates. Toutefois, ce t te  

spécificnitb pour l a  saliaite chiorurée d6croît lsgsrement chez l e s  ra- 

EleauPt . 
L'enasarble des résul ta ts  nous permet égale- 

=nt de Ipie"t;tse en 6 v i h e e  un cycle saisonnier d'absorption minérale. 

-ions rariemt dams la &BE propor t iondi t  k queb que soient 

i&r&. Ak-i l e  pourcentage ch cendres passe : 

de 2 25 $ en hiver É5 2 35 % en Eaai-Juillet pour les feui l les  

die 2 IO % en hiver à t 18 % en J u i l l e t  pour l e s  rameaux jeunes 

dsz S % e n f ü v e r & t  7 % e n J u i l l e t  p o u r l e s  ramiearuxâ-gés. 

Cet* croissance de l a  teneur en sels miné- 

mux CO Is p&rio&e d'intense d6veloppement vggétatif de l a  

plajm8iQ! grinkeap, &but de l ' & t g ) .  Le maximum & minéraloznasse 

se ~ g f . Y 1 ; P u e  ma M-du3n pmw les fdUes et en Juillet pour lm rasteaux. 

On &a un 16mr =fi&, dane c e t t e  progression cyclique de la  

te- en $eb &&muas, pour les organes présentant un accroissement 

plus tazsdaf (cf. e de cmissance). 

bar& cette augmentation de la teneur en 

(Zmdkes, an~n~patut r sucune acctzarulation spécifique d'un 616- 

=nt pa;rtf&er. C'est l'ensemble de l 'absorption qui es t  multiplié 

PAP -fPielent (voisin de 1,5 ) . 

Le cycle annuel de concentration minérale 

184s î%% tkkdsnrze pour l*O%ZWE Iftrtkc&des, existe certainement chez 



les Etutres plantes ciu Schorre. M a i s ,  nous avons pratiqué une seule 

r6colte-6cheatillon dans ces espèces e t  nous ne pouvons l e  dggager de 

nrisniare affirmative. 

Bien que ces plantes colonisent l e  &me bio- 

tope, e t  que l e s  analyses effectuges dans l e s  vases du Schorre nous 

mntrent  une re la t ive  con&ance de l a  teneur du substrat en éléments 

minéraux, ion note que l'importance e t  l a  composition de l a  minérale- 
masse sont variables avec l'espèce. 

L'accimnilation minérale e s t  fonction du pa- 

trimoine htizQ&iesire port6 par l'espèce. La teneur en cendres es t  de 

14 % chez sPM@IRA tdonsenùi , colonisant l a  Slikke, e t  de 30 % chez 

PLW!PAGO &t2mz présent sur l e  haut Schorre. Elle n'est  donc pas tri- 

b u t d m  da l a  acit*ion dographique de l a  plante par rapport au niveau 

ltm5.n. 

D'une mani8re générale, on note 1 'importance 

de La caricentration minérale dans l e s  feui l les  par rapport à cel le  des 

& m s  ~ r g a n e s .  Le C l - f B 8  constitue une grande pa r t i e  de ces cendres. 

P d  les anions, ma e s t  largement dominant. K es t  toujours bien re- 

px4smt6 dans lee cendres, malgré sa faible teneur dans l e  so l .  Il peut 

atteindre à%s concentrations appréciables chez certaines espèces. 2,5 % 
chez 08fQiFE p ~ t u l a d 8  et 2 % chez LIMRIuM znctgare. ~ a l g t . 6  une t e -  

neur pl- qura! c e 3 e  du potassium dans l 'eau de mer e t  dans l e  

sol, le izaa se retro- au niveau du végétal dans une faible  pro- 

port5oail. ~ w s  p u m n s  faire u e  remarque similaire vis-à-vis du calcium : 

10-12 % &aas le substrat, 1 % en moyenne dans l e s  cendres. 

La teneur en c h ï ~ r u r e s  constitue souvent 

p rh  î b  b miti6 bet l a  dn6rdanrasse. On natera cependant une accu- 

nWs%iem relativelaest $levée des sulfates chee UKNIUM vuLgme. 

Bous pouvons ainsi  mettre en thidence, l 'exis-  

tence tk +dfSc i t6  gtprtogéochlsiqtbe e t  t en te r  une classif icat ion chi- 

dqu& rfes e'spiÈsctecl &tuaik. 



Pour une teneur encendresmoyenne,LI'NIUM 

truzgarw s ' individualise par une for te  teneur en soufre : environ 1,? % 
ce qui représente environ 5 % de sulfates .  La re la t ive  importance de 

ces sulfates  par rapport aux chlorures (env. 8 8 )  nous f a i t  ranger cet- 
i t e  espèce parmi l e s  thiohalophores. 

La teneur relativement élevée du potassium 

(2,5 %) par rapport à ce l l e  du sodium (7  %) chez OBIONE portutacoides 

nous fait classer  ce t t e  plante parmi l e s  polyhalopotassophores. 

SALICORNIA herbacea présente une minérale- 

masse importante (34 % du poids sec ) ,  caractérisée par des teneurs 

élev6es en C l  (17 %) e t  en Na (10 8 ) .  Cette plante appartient au grou- 

pe àes pulyl&lophores. 

Les autres plantes analysées, présentent des 

minéralo~liasses variables de 15 b 30 % (considérées comme moyennes ) qui 

camportent un large pourcentage de N a  C l  e t  une absence de spéc i f i c i t é  

pour un 6léabent défini. Rous l e s  classons parmi l e s  polymés~halophores . 

d )  Quantification de l a  minéralornasse : ................................... 
Hous pouvons considérer que l a  teneur en cendres 

des plantes colonisant l e  Schorre e s t  en moyenne de 20 % du poids sec. 

11 en thu l te  une accPmaiLation de 4 , 7  T de sels minéeaux/ha/sn ; l ' ac-  

cumistiorr annrrelle sur l'ensemble de la couverture vé&sle du Schor- 

re est voisine de 850 T. Cette minéralornasse e s t  composée d'environ 

65 % aie Ra C l ,  12 % de K, 5 % de C a ,  3 % de Mg,  2,5 % de P (so i t  environ 

7 % de phosphates) 5 % de S ( so i t  environ 15 % de su l fa tes) .  El le  fai t  

pa r t i e  intégrante des 4.250 T de matières produites e t  exportées vers 

le 8alieu d n  , chaque année. 

%te - : Lu termLnolcgie e t  Za cboesification que nous erp2ogons ont &té 
par P. DWIQQEAUD et S. DEIAïER : -Essai de ckaai f ica t ion 

CF- Ntéments mi&=) des p tantes gypsicoles du bassin de 
2 'eBJB. -1Yote. sur Za spécificité b2ogéochdr~Cque des haZophytes du 
22ttc,1y~t btp.  



Par leur  accumulation d'éléments min&raux, l e s  

plantes du pré sa lé  jouent donc, en plus de leur  r ô l e  de producteur 

grhaire, un rôle  important dans l 'alimentation en matières minérales 

de l'écosystème estuaire.  Cet apport d'éléments minéraux doit  ê t r e  sur- 

tout  sensible pour l e s  éléments $ fa ib le  concentration dans l 'eau de 

ner cornaie K - Ca - M g  - P e t  S que 3es plantes concentrent e t  res t i -  

tuent ensuite au M l i  eu. 

Les eaux du plateau continental voisin s 'enri-  

chissent régulièrement d'importantes quantités de matières organiques 

e t  d&raLes puis& dsns l a  couvertuk végétale du Schorre par l e  

muverpent rythmique des marks. 

Cet apport considérable e t  permanent cr& un vé- 

r i t a b l e  Hbouillon de culture" pour les microflore et suicmi:a%me marines. 

TV - Cmçlusions : 

L'analyse chimique de ces plantes halophytes nous 

a p e d r  &.e e a g e r  certaines tendances communes : richesse en cendres, 

en Ba et en Cl, pauvreté en Ca.  Toutefois , l a  proport ion de minérale- 

-se est variable, d'une part avec 1 'espèce, d'autre part  avec l e  de- 

gr6 de dhloppemerrt v6gktgtif des individus. El le  d i f fs re  avec l e s  

organes de la  plante, les feu i l l e s  se aiûntrant généralement plus riches, 

Eh dehors de ces tenàances coannunes, il existe  

une sp6cificité phyto&ocbianque t&s marquh chez certaines espèces. 

Ces planrtea, &ablies drurs un &me biotope, peuvent accumuler un ou 

plusieurs B l h n t s  dent la teneur dsns l e  substrat est faible .  

Dans 1'6cosysthie estuaire ,  ce pouvoir de concen- 

trattiun dmr r a a f i k  minés le  , cunf8re à: l a  couverture d g é t a l e  des va- 

ses s&.&-~, un file i ~ r t a a t  dsns l 'apport d ' é l b n t s  minéraux- Él 

1' estnaire. 



C H A P I T R E  V I .  

-------- 

C O N C L U S I O N  

Les nombreux travaux consacrés aux estuaires soulignent 

l 9 i n t é r 8 t  de ces zones l i t t o r a l e s  saumâtres. Notre étude écologique, 

abordée au niveau de l'espèce e t  au niveau de l a  biocénose, met en 

évi e n c e  d ' autres caractsres de l a  f lo re  d ' estuaire . 
Du point de vue taxonomique, l 'étude phytogéochimique nous 

a p e d s  de dégager des carsctares chimiosystémat iques précis pour 

l e s  espèces étudiées. En plus d'une tendance commune : richesse en 

cendres , nous avons montré 1 ' existence de spécificités d ' accumulation 

rninérslr amrqts$es. Lé cycle biog6ochimique est  i d é r a n t  b l'espèce 

et  traduit l a  potential i té  physiologique du patrimoine héréditaire. 

Du point de vue dcosyst&nistique, l es  mesures réalisées per- 

mettest de cmclure à l a  haute productivité de la  végétstion des va- 

se5 sal6es. 

Les 180 hectares de t ap i s  vé&al effectuent annuellement 

la eyntkbe âe 4.250 tonnes de &érie l  sec. Compte tenu des condi- 

tions e-iques obserdes en 1972, nous pensons toutefois que cet te  

6va&ua&ion e s t  inf'erieure à la  valeur moyenne. L'immense pra i r ie  à 

obi-, qui mimise l e s  5/6 de le superficie du Schorre, fournit la 

pltzs grande par t ie  du i~irrtériel élaboré. La pdsence de cet te  pra i r ie  

swqgervireate maintient l a  productivité à un niveau 61ev-6 toute l 'an- 

&. La aroyemre de production, chiffiée à 23,6 T par hectare e t  par 

an, est doeh de celle des cultures régionales l e s  plus riches. 



L inport sace bio6nerg6-tiqu.e de ce t t e  production naturel le ,  qui s ' ef- 

fectue spapltara&nt, échappe généralement au profane. Par l a  mécon- 

naissance des coiaplexes biologiques , il ne voit  comme i n t  'erêt direct , 
que quelques salicornes employées en tant  que condinent ! . 

Cette productivité de l a  végétation des vases salées e s t  l e  

moteur des chabes  trophiques marines : par l e  mouvement rythmique des 

marks,  ces formations d'estuaire exportent régulièrement l a  matière 

organique nécessaire crux hétérotrophes marins. D'importantes quanti- 

tés de matiare minérale, concentrées par l e  tapis  vdgétal, sont de 

export6ss e t  res t i tuent  au milieu océanique l e s  ions biogènes es- 

sdxrLiels. Cette alimentation continue du milieu marin nous a permis 

de dégager la nbtioa d'écosystkme "ouvert", où l e s  l iens chorologiques 

peuvent sfre t h  dis tants  ; l ' influence des estuaires  peut ê t r e  sen- 

s i b l e  t d s  lo in  au large tie l a  côte.  

La  haute productivitg de ces zones leur  confère un rôle 

bgmrtsnt dsuLs l a  régénération d'une stmosphère saine. L'oxygène de- 

vies& a- den* rare ; le i .  végétation de la  baie de Canche en fournit 

assez, à elle seule, pour permettre l a  respiration d'une v i l l e  de 

15. CRXI habitants. 

Ltoc6en, par ses potent ial i tés  nutr i t ionnel les ,  parait, pour 

de Bcn&m%x &?ologistes, un espoir de survie de l'humanité. La géné- 

a i o n  actuelle se doit de préserver ce milieu e t  ce qui en  fait sa 

richesse : le8 e s t e r e s  trt l e s  zones l i t t o r s l e s .  



C H A P I T R E  V I X  

B I B L I O G R A P H I E  

FONCTIONXEMERI DES ECOSYSTEMES AU NIVEAU DE LA PRODUCTION PRIhilAïRE, 
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